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MENDELSSOHN, 


-SUR/ LA 


DES JUIES: 


Et en eee 


Sur la révolution tentée en leur faveur 


en 1753 dans la grande Bretagne. 
PAR 


LE cou TE DE MIRABEAu. 
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A LONDRES 
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REFORME POLITIQUE ; 


Let écrit eſt dans fa partie vraiment ini⸗ 
portante (celle qui traite de la retorme 
politique des quifs) une analyſe fidele des deux 
volumes allemands qu'a ecrits M. Dohm ſur le 
meme ſujet. (a) Son ouvrage ẽtant a peine con- 
nu de quelques litterateurs en France, (b) où la 
traduction du premier volume, faite à Ber- 
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(u) Ueber die bürgerliche Verbeſſerung der Juden, 
von Chriſtian Wilh. Dohm. Mit Königl. 


Preuſſiſchem Privilegio. Berlin und Stettin 
bey Friederich Nicolai 1781. 5 | 


Cb) M. Briſſot de Warville en a parlé dans ſon 
journal, (mois d'Oftobre 1784) Mais Vinte- 
reſſant extrait qu'en a dennè cet ecrivain 

eſtimable, d' après la traduction angloiſe, ne 
ſuffiſoit pas a mes vues. * 


lin, n'a pas meme Ets repandue, tandis que 
la ſeconde nous eſt reſtce tout à fait Etran- 
gere, Jai cru faire une choſe utile en don- 
nant ſur une queſtion auſſi grande, auſſi 
digne Cinteret, le precis des recherches & des 
principes d'un homme dont Pamitie ne 
nvexagere point le merite vraiment rare & 
le talent tres-diftingue. | 
L'hiſtoire ſuccincte de la grande re volu- 
tion tentce en faveur de la nation juive en ; 
| Angleterre dans Pannee 1753 ma paru 
appartenir q autant plus naturellement à mon 
plan, que faute de matériaux M. Dohm ba 
_ negligee. Jen dois les détails à deux An- 
glois dont Finfatigable philanthropie voudroit 
concourir d'une extremite du globe a Fautre N 
a Pextirpation des prejuges ennemis qui ar- 
ment & diviſent les hommes. Leur zele 
& leur amitic m''ont en cette occaſion paye 
un tribut ſi genereux qu il ma preſque ſuffi 
d' etre leur traducteur: Et puillai-je toujours 
concourir ainſi aux depens de mon amour 


propre a la plus grande publicité des livres 
& des idées utiles, duſſent pour prix de mes 


etudes aſſidues, & de mes eſtimables inten- 


tions, de charitables libelliſtes m'accuſer en- 


core 


de me donner pour Fauteur de ce que 


j'ai ſeulement traduit! (c). 


(c 
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Cette imputation vient de metre faite dans 


une petite feuille qu'on imprime ſous 


le titre de Correſpondance litteraire ſecrete, 
a propos des Confiderations ſur Pordre de 
Cincinnatus; & dans cette occaſion elle eſt 
dautant plus plaiante que mes ingenieux 
detracteurs ne ſont pour cette fois que mes 


imbecilles echos. - Pai donné mon livre ſur 


les Cincinnati pour Vimitation d'un pamflet 


Anglo-Americain, C'eſt dans ma preface que 
ſe trouve l'indication de la feuille de cet 
Oedanus Burke, qui, dit-on reclame mon ou- 


vrage; & ſi ceux qui la citent aujourd'hui 
Yavoient ſeulement vue, ils auroient compris 


qu'ils reuſſiroient difficilement a faire paſſer 


un gros volume deux fois traduit en Anglois 


(a Londres & en Amerique,) & qu'on va 


publier en Allemand, pour la traduction de 


16 pages in 8. ou 24 pages in 12.; car le très 
eſtimable pamflet d'Oedanus Burke a ete im- 
Prime ſous ces deux formats. Au reſte, & 


pour ne pas me faire plus modeſte que je ſuis, 
Javoue que ſi je ſavois traduire ainſi, je ne 


ferois jamais que traduire. 


—— 


Il etoit impoſſible d'ecrire une notice ſur 
Mendelsſohn ſans prononcer le nom de M. 


Lavater, puiſque fa beate avidite de ſucces, 


engagea le philoſophe juif dans une diſcuſ- 


ſion publique, ou geſt parfaitement deve- 


loppe Vexcellent caractere de Pauteur du 


Phedon, Je wai donc pu me diſpenſer de 
mettre encore une fois en ſcene un homme 
dont j'ai parle plus que ſes amis n'auroient 


voulu, quelque peu denvie que j euſſe d'ail- 
leurs de recommencer a ſon ſujet d' ennuyeu- 


ſes lectures & de fatigans debats. 


Il faut cependant, puiſque je ſuis publique- 


ment ſommé de me retracter (d) ſur M. 


Lavater dans un pays ou ſes adherens vou- 
droient effrayer & ſubjuguer tous ceux qui 
ne lui ſoumettent pas leur raiſon, en ſe 


targuant des protections les plus puiſſantes 


* 2 * 6 a SOL ä . r * - 


_ — _ 2 * — — " . 


» 


(d) Lettre à M. le Comte de Mirabeau au ſujet 


d'une brochure contre M. Lavater; à Franc- 


fort 1786. — cet ouvrage a paru auflſi en 


ailemand. 


& repandant Popinion univerſelle de leurs 
irreſiſtibles ſuccès, il faut dire qu'un cer- 
tain Energumène appelle Reichardt, muſicien 
d'un mérite au moins diſpute , plat proſa- 
teur, raiſonneur pitoyable, & viſionnaire de 
bonne ou de mauvaiſe foi, vient de publier 
ſur ce perſonnage une brochure (e) qu'il 
a jugè à propos de m adreſſer, & dans laquelle 
il me paroit avoir oublie de placer cette 
dedicace : 5 


„ par charite, rendez moi ridicule 
- » Pour établir ma reputation. 


Je waurai pas cette charite, mais les cours 
les plus &trangeres a la calomnie &aVintrigue 


tecẽlant encore un grand nombre Cintrigans 
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(e) Schreiben an den Grafen von Mirabeau von 
f Johann Friederich Reichardt, Königl. Preuſſi- 
ſcher Capellmeiſter — Lavatern hetreffend — 


in Commiſſion bey Benjamin Gottlob Hoff. 
mann in Hambourg und bey Mazdorf in 


Berlin. 85 
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& de calomniateurs, je releverai ici un men. 
ſonge qui a circule dans Berlin auſſitòt qu'on 
y a connu mon opinion ſur le grand Lama 
de Zürich, & que M. Reichardt vient d' im- 
primer en partie (f) avec des details fort 


aggravans & tres gratuitement calomnieux, 


Les nombreux adorateurs de M. Lavater | 
(a pauvrets de ma langue me force à com- 


n 
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0 Eine Zürcher Dame M. S. die ach eben in 


Paris aufhielt, als der Graf Mirabeau nach 
| Teutſchland reiſen wollte, ſchrieb über 
ihn einen ſehr enthuſiaſtiſchen Brief an La- 
vater, und verlangte, daſs dieſer ihn dem Her- 
zoge von W. empfehlen ſollte. L. der eben 
im Begriffe war, dem Herzoge zu ſchreiben, 


ſchrieb die Schilderung von M. S. von Mi- 


rabeau in ſeinen Brief, und glaubte dieſen ſo 
empfohlen zu haben. M. S. der er dieſes 
meldete, beſtand aber darauf, der Gr. M. 
müſte auch einen Brief von L. in der Hand 
haben, wenn er ankume. Dazu verſtand ſich 
IL. nicht gerne, weil er den Mann gar nicht 


kannte, für den Herzog von W. aber zu viel 
Hochachtung hatte, um ſo aufs geradewoh] 


mit eignem Lobe zu empfehlen. Da man 
indeſs immer dringender darauf beſtand , ſa 
_ tckrieb L. auf einen Zettel: Frachtbrief fur 


den Graſen von Mirabeau, verſiegelte den und 


gab ihn hin. Dieſen ſoll fich der Herr Graf ha, 


ben verdolmetſchen lailen, und den Inhalt ſehr 
übel aufgenommen haben, auch in W. ſich ſa 


ds unanſtandig über L. geullert haben , daſs 
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prendre ſous cette denomination ceux des 
deux ſexes) m' ont acculs de ne m'etre ex. 
plique fi librement ſur leur idole, qu'après 
avoir paſſe dans ſon temple pluſieurs ſemai- 
nes & accepte ſes lettres de recommandation 


pour le Duc de Weimar, 
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der edle H. ſich genothiget geſchen laut zu 
fragen: ob der Wagen des Herrn Grafen 
noch nicht da were. 


Il n'eſt pas un ſeul detail de ce recit qui 
ne ſoit un menſonge impudent. Ma lettre 
{ur M. M. Lavater & Caglioltro etoit ecrite 

longtemps avant que Monſieur, & non pas 
Madame Schweizer, m'envoyat celle od NM. 
La vater pretendoit modeſtement me recomman- 
der au Duc de Weimar. Je nai eu l'honneur 
de faire ma cour a ce Prince qu'à Berlin & 
aux revues de Magdebourg; je ne lui ai re- 
mis aucune lettre; Il ne m'a jamais purle de 
M. Lavater ; il eſt trop poli, trop jutte, trop 
{age pour dire un mot malhonnete; & je doute 
que perſonne ſoit jamais tente d'en addretier 
un pareil a celui qui ft & fera toujours re— 
ſpecter en lui la qualité d'homme. 


Veut- on un autre exemple de la veracite 
de M. Reichardt! il nvadreile ces mots: *Yous 
„me parle des grandes merveilles de Lavater 
„& me les donncz pour des faits extraits de 
„lu lettre de Hottinger. Cette lettre dont M. 

„Hottinger s'eſt déja trop repenti pour qus 
„je puille me permettre de lui donnert le 
nam qu'elle mérite, vint de &c. 


| Poppoſerai à ce recit perfide trois diffi- 
} cultés. 
1 Et voici la traduction litterale de la declaras 


tion que M. Hottinger vient de faire inſerer dans 
la Berliniſche Monatsſchrift, de Decembre p. 575. 

„Je ne peux m'empecher de temoigner ma 
»{urpriſe de ce quelques amis de M. Lavater 
voſent dire & imprimer que je me repens d'a- 
voir écrit la lettre? Qui le leur a dit, & 
„que veulent-ils dire par-la? Je voudrois 
„qu'ils $'explicaſſent. 

„Sans doute je me repens d'avoir ecrit la 
„lettre a cauſe du bruit qu'elle a fait, & des 
v„ennemis qu'elle ma ſuſcites; & tout homme 

vy qui n'eſt pas bien aiſe de ſe voir traiter de 
ymechant & de menteur ſe repentiroit de 


„vater & ſes amis annoncent au public, & 


wes verites que Pai avancees. 


„ai mes garans, ils me les ont fournis mot 
„Pour mot, meme les details qui ont le plus 
„efenſe M. Lavater. Mes garans ont leur 
„public pour eux, auſſi bien que Lavater /e 
„ien, & leur reputation iutadte autant gue 
vie plus bountte homme du monde puiſſe Va- 
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ymeme a ma place (*). Mais ce repentir 
53 * N : 8 * ; 
vn'eſt point de la nature de celui que M. La- 


vile wen peuvent tirer aucun avantage contre 


„Je prie de faire reflexion que les faits que 
. . 1 / <5 ? 
j'ai allegues ne ſont pas de mon invention; 


{1 


* wai jamais vu NM. Lavater, je n'eus de 
ma vie aucun rapport avec lui, je wat Gans 
aucun temps eu Phonneur de remettre des 
lettres au Duc de Weimar. 


A la veéritè un ſuiſſe, (M. Schweizer) pour 


qui je profeſſe une tendre eſtime, connoiſſant 


vvoir. Je ſais bien que Lavater dira que ce 
"ſont des menſonges je m'y luis attendu; 


vmais je ne dirai jamais ui ne ſouffrirat quron 


wiſe en mon nom que ce ſoicut des men- 
„ onges. . | 
„M. Lavater s'eſt defendu tui:meme ; M. 
„Gédéon Krallpfote a vomi des injures contre 
„moi, aſliſte de ſes ſupports ; je vonlais me 


„taire par ceqite je ſais que Ceſt ſo compro- 


„mettre que de diſputer avec de pareilles gens. 
„Il ne peut metre que deſagreable qu'on r& 
vveille cette affaire apres dix ans de filence. 
„Mais lorſque quelque auteur cite encore 


„cette lettre, comme Va fait dernierement M. 


„le Comte de Mirabeau, qui ne connoit pas 


„la rétfutation, ou plutòt ne la trouve pas 


„concluente, eſt ce ma faute a moi? Lavater 
„n'a qu'a la faire reimprimer, (quoiqu'il y en 
wait encore un tres grand nombre d' exem- 
»plaires dans les boutiques des Libraires) je 


ine m'y oppoſe pas. Mais qu'on tache. de. 


„donner de la force & du poids a cette re- 

„futation par des anecdotes vagues & con- 

wtrouvees {ur mon pretendn repentir, c'eſt- ce 
vque je ne laiſſerai jamais impuni. 

2 Zurich, = 

: J. J. Hottinger. 


mon deſir de me lier avec M. de Goethe, m'a 


fait parvenir à Berlin une lettre de M. Lava- 


ter pour le ſouverain de ce miniſtre. Cette 
lettre je Vai rendue a M. Schweizer, en Paſſu- 
rant que je n'ëtois pas aſſezʒ humble pour 
croire que mon nom eut beſoin d'une recom- 
mandation Lavatèrienne , . voila le fait 
pour les amis de la verite qui aiment à pou- 


voir refuter en detail un menſonge que leur 


bon eſprit a devine. Quel compte pourrois-je 


devoir d'ailleurs a des hommes qui n'auront 


jamais aucune qualité pour m'en demander, 


& que je mepriſe trop ſincèrement pour ne 


pas in m'honnorer de leur haine? 
Pour toute reponſe je ſuplie done Mon- 
ſieur Reichardt & conſorts de ſe reunir au 


courageux auteur de Papologie des lettres 


de cachet que Pon trouve dans le 34 No, 
du jos de M. Schlözer (g), afin de re- 
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(80 13 aber die Tok: 4 Cocker in 


Frankreich; aus Auſtraſien, im Jul, 1786. 


(Sehleaert Saatrauzeigen, wet 344) Yediteur 
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doubler, Si] eſt poſſible, la doſe de menſon. 
ges, de calomnies, & d'outrages dont ces 
valeureux athletes ſe ſont declares les diſtri- 


buteurs benevoles enverts moi. Car enfin 


que puis-je defirer de plus pour ma conſidé- 


ration perſonnelle que d'etre inſulte par un 


homme qui prend la plume pour demontrer 
que les Lettres de Cachet ne ſont propre. 
ment deftinces qulaus beaux eſprits , qui 


calomnient les Rois on les gondernoments & 
les rendent ridicules (h): ( avois cru juſqu'ici 


— 
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de cette diſſertation nous apprend qu'elle 
avoit deja paru en Janvier 1781. dans les 
ephemerides de Peſpece humaine (No. 10) 
avec quelques obſeryations de feu M. Iſelin, 
On peut juger par mon extrait combien l'au- 


teur a profite de cette critique pour revoir, 


augmenter & corriger ſa diſſertation, ainſi 
gu'on nous annonce qu'il l'a fait. Je ſuis ve- 
' ritablement humilie pour un ſavant auſhi eſti- 
mable que M. Schlozer, de Vinſertion de cet 
_ Ecrit infame , faite a fon inſu ſans doute 
dans le recueil au quel ſes vaſtes connoif- 
ſances ont donné de la vogue. 


. (Hh) Die Lettres de Cachet find eigentlich nur für 
die ſchòônen Geiſter, für die muthwilligen Ge- 
nies beſtimmt, die in ihrer Laune den K9- 


nig und die Regierung læſtern, verlæumden 


und wechſels weiſe læcherlich machen &c. &. 


WN 
qu'on ne pouvoit rendre ridicule que ce qui 
Fetoit en effet): que les genies diſſolus frap- 
pes de cette punition toute remplie de ele- 
mence feroient ſuns Pintervention paternelle 
des prifons tat au moins bannis, mis au 
carcan, aux galeres & meme d mort, puis- 
que tel eſt le voen de la loi envers les calom- 
niateurs des ſimples cituyens, & qu'elle doit 
etre plus ſevere pour cenx des Rois envers 
les nations (i); que les Lettres de cachet font 
donc auſſi douces & humaines qu*utites & 
ſalutaires; giv la verits on peut leur faire 
un reproche fonde fur Pinfiffiſknce de la 
peine qui exalte & encourage plutot les 
tetes d ſaillies quelle ne les ditourne Mecrire 
des libelles FORE le gouvernement 03 au 
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(i) Mie FRONT I Genies) da doch i dieſe 
Herren Autoren wenigſtens an den Pranger 
geſtellet würden. In der That ſtehen in 

Frankreich der Pranger, ewige Verbannung. 
die Galeeren, und ſelb(t Todesſtrafen, auf 
allen Arten von Schriften, wodurch die Ehre, 
das Anſeben und der gute Leimund eines Bür- 
gers gekrenkt und gelzſtert worden. 


Q «Der bündigſte Einwurf, der gegen dieſe 
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ſoroit plus efficace de les faire decreter de 
priſe de corps par les tribunaux (); mais qu'il 
ne faut pas couper un bel arbre qui a coiite 


tant de ſoins d elever, & qui ports de beaux 


fruits, pour etre d'autant plus ſur de dttruire 
quelques chenilles qui Sy trouvent (m); qu'on 


ne doit jamais oublier que tous les grands 


crimes, tous les fleaux du monde ſont dus 
a la liberte de la preſſe, quelle a fait eclore 


les Damiens & les Ravaillac, les revolutions de 


* 
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„Art von Strafe gemacht werden kann, fillt 


„auf ihre Unzulenglichkeit, und daſs fie ſchon 
„manchen wizzigen Kopf mehr aufgemuntert 
als verhindert hat, kleine Handſchriften ge- 
„gen die Religion zu verfertigen.“ 

Auteur cite a ce ſujet pour exemple ſon 


ancien ami Lenglet du Fresnoy (mein alter 


Freund); voila un liberal ami. 


(1 Wie übel würden alle dieſe Menſchenkinder 
fahren, die jetzo eine Lettre de Cachet un- 


ter die Hand des Konigs thut, wenn irgend 


ein decret de priſe de corps, fie zu den Füſ- 
ſen des Parlements niederlegte. 


(m) Einen mühſam erzogenen und die ſchon ſten 


Früchte tragenden Baum niederhauen, um ei- 


nige darauf bemerkte Raupen deſto ſicherer 


Zu vertilgen. 


1 
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la Hollande, de P Amerique, & (heureuſe aſſo« 
ciation d'idees ?) les troubles de la fronde (n); 
que cette liberte incendiaire ne ſauroit etre 
paraliſce (o) que par les Lettres de Cachet, 
& qu'ainſi l'on doit regarder ces ordres tutè- 
laires comme um des plus ſigndlès bienfaits 
du gouvernement (p). 1 


Telle eſt Padmirable théorie que déve- 


loppe de libelliſte, & pour laquelle, dit-il, 
ſes chers conipatriotes, ou meme ſon fiecte, non 


moins facttieux queeclaire (je traduis fidele« 


ment) & qui ne cherche notoirement que le 
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nnn. 


(n) Das Liedchen, und Spottſchriften auf die be. 


rufene Fronde angeſponnen — - daſs untiber- 


legte Declamationen einiger Parlementsglieder 
dem Damien das Mordmeſler in die Hand 
gegeben haben. — Daſs die Publicitæt und Preſs- 


treyheit ſehr wirkſam an den heutigen Unru« 


hen in Holland gearbeitet. — 


(o) C'eſt a propos de mes ouvrages ſur les finances 
| que Vauteur a reneontre cette heureuſe ex- 


preſſion. Iſt es der Regierung zu verargen, 
vy„dwenn lic den Herrn Autoren durch eine Lettre 


„de Cachet die ſchreibeluſtige Hand læhmt? 


(p) Es ergiebt ſich, dals die lettres de cachet 


neine wahre Wohlthat der Regierung ſind. 8 
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vrai, lui devront une eternelle reconnoiſſance 
(q); car enfin wa-t-iI pas demontre le pre- 


mier, cet ami des hommes & de ſon pays 


une verits fi importante, attaque des erreurs 
Jurannees, eclairci une matiere dont juſqwici, 
dit- il lui meme, la ſeule penſce faiſoit fremir 
tons les enfans de la liberte (r)? 

Et voila donc les ennemis que m'envoit 


le fort! Ah! j'en benis fa bienfaiſance! Oui, 
puiſſent- ils mabhorrer, & m'inſulter à jamais 
ceux qui ne penſent pas que la libertè eſt 
le premier droit de Phomme qui veut etre 
gouverne par des regles & non par des ca- 
prices; que toute punition arbitraire eſt un 
crime envers la loi qui eſt tout , & dont 
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(a) „Unſer aufklærungsluſtiges Jahrhundert wird 
„mir vielleicht Dank wiſſen, wenn ich ihm 
„Gelegenheit gebe, verjæhrte Irrthümer und 


„Vorurtheile abzulegen: denn der heutige 


„Geiſt der Aufklerung ſucht bekanntlich nichts 
„als Wahrheit. e | 


(r) „Ich habe mir vorgenommen, eine Materie zu 
„behandeln, davon der bloſſe Gedanke, allen 
„Kindern der Freyheit Schaudern erwecket. 
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les Rois ne ſont que les miniſtres; que ce 


crime tient de la demence ; car un maitre 


arbitrairene gouverne pas, il gen arrache la 


facults, il ſacrifie ſa puiſſance à fa fougue 


pallagere, a fa volonte d'un inſtant; il com- 
promet {2 frets pour Patroce plaiſir d'attenter 
à celle des autres; qu'elle eſt tyrannique & 
digne d'horreur cette pretendue juſtice qui 
met la volonté d'un homme à la place de la 
deciſion de la loi, „ qui fait dependre d'une 
„ ſurpriſe ou d'une erreur la ſtirets d'un ci- 
»toyen; dont les coups ſont d'autant plus 


» terribles qu ils font ſourds & caches ; qui 


+ he haiſſe ſentir au malheureux que le trait 
„qui le perce, fans qu'il puiſſe voir la main 
» dont il part; ou qui le ſeparant de puni⸗ 
» Vers entier, & ne le condamnant à vivre 
„que pour mourir ſans ceſſe, Pabandonne 
5 ſous le poids des chaines, i ignorant a la fois 
„ {on accuſateur & ſon crime ; loin de la 

» liberte dont Tauguſte image eſt pour ja 


| mais 


„mals voilee à {es yeux, loin de la loi qui 
„dans la priſon, ou dans Vexil doit tou- 
„jours répondre au cri du malheureux qui 
„Pinvoque (s). 
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(s) Elles ne ſunt pas de moi ces lignes vehémen- 
tes; elle ſont de Faureur du ſublime éloge 
de Marc-Aurele, de ce Thomas, fſitdt tavi 
à notre admiration , A notre tendrefſe, mais 
Phonneut eternel des lettres & de la philo- 
ſophie pat ſes vertus & ſes talens. Elles ont 
ete lues a ' Académie frangoife dans une 
ſeatice publique. Elles ont été imprimees en 

rance ſous la tolerance, fi ce reſt ſous la 


ſanction du gouvernement. M. de la Cretelle 


a publié . des choſes non moins ener- 
iques (auſſi mon accuſateur ne Vepargne-t= 
il pas). C'eſt dans un memoire judicigire où 
les graces de l'eſprit & les chatmes de la 
ſenſibilitè rajeuniſſent un ſujet en apparence 
Epuiſe , que ce jeune ecrivain, d'une grande 
eſperance, a conſigne les memes'principes. Si 
Jai dit moins bien, je wai dit que les mèmes 
choſes; & ſi pour les avoir dites le premier, 
il me faut partager Vindignation que M. M. 


Thomas & de la Cretelle inſpirent aux er- 


nemis de la liberté, ceſt la plus noble 1 e- 


compenſe que je recevrai jamais de mes foibles 


travaux. Mais pourquoi nous afſociet M. Lin- 
guet qui toujours profeſſa ſi lachement le 
deſpotiſme & ſes maximes? A la verite M. 
Lingus: a longuement & longtems parle au 
py ic des malheurs de M. Linguet à la Ba- 

ille; mais il ne parla jamais de ceux que 


produiſent les lettres de Cachet; & tout at- 


tentat a la liberté, dont M. Einguet ne tut 
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Non, ce ne ſont pas la des opinions quiil 


ſoit libre a un homme de ſens d'adopter ou 
de rejetter. II n'y a pour toutes les ames 


qu'une meme raiſon, & la morale univerſelle 
des peuples & des ſouverains fondee ſur la 
nature & ſur Pordre eternel ne peut pas 
changer. „ 

Ils vivent donc, & fans doute ils vivront 
a jamais au cœur de tous les hommes ver- 


tueux, Ceſt-a-dire eclaires & courageux, ces 


principes ſaints que je profeſſai, que je defen- 


dis toujours, auxquels je dEvouerois ma vie. 
Qu'ils me les imputent a crime ceux qui les 
© abjurent, jy conſens; je ne veux ni de leur 
raiſon, ni de leur innocence. Qu'ils me 
dechirent, j'accepte leurs outrages, ils ſeront 


mes trophées; qu'ils calomnient ma vie 
entiere, ce ſera ma gloire. 
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pas la victime, n'obtint jamais que les éloges 
de M. Linguet. Ah! qu'il reſte ſeul environ- 
ne de fa gloire, cet homme unique entre 
tous! a Dieu ne plaiſe que nous voulione de 

ſes ſucces! | „„ un 
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Quiils repondent à mon livre ſur les let- 
tres de cachet en racontant ma pretendue 
vie privée. 

Que pour refuter mes ecrits ils m'impu— 
tent un rapt de violence (t) dont je ne fus 
jamais acculC. 


Qwils dilent que les lettres de cachet mn 'ont 

_ arrache an glai ve du bourreau (u), quand 
je leur ai cette unique obligation (ſi cepen- 
dant bon excepte celle du livre dont je 
m'honnore) de m'avoir empeche pendant trois 
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ans & demi de pourſuivre le proces qui 
leur ſervoit de pretexte & que j'ai gagne 
ſolemnellement le jour ou fai pu le faire juger. 

Qwils diſent que mes ouvrages fur les 
finances ont ruine la choſe publique, quand 
| h ils ne durent leur exiſtence qu'à la demande 


des ſages moderateurs de la choſe publique, 
quand j'ai eu le bonheur d'écrire le premier 
b 2 
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. 0.9) Der gewaltſamen Entführung (p. 143.) 
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(u) Dem Henkers-ſchw erdte entriſſen (äbid.) 
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en France une théorie raiſonnable fur les 
banques & le jeu des fonds; quand les faits 
demontrent chaque jour ma theorie & julti- 
tient mes predictions (Xx). . 


r 
. 
— 


(x) Plüt à Dieu que les fureurs de Vagiotage n'eul- 


ſent pas ſi bien fait valoir mes ecrits! Mais 
pour ne parler que de la banque de S. Charles, 
puisque c'eft-la le principal reproche que Pon 
m'adieſſe, & rien n'eſt plus juſte, puisque Ceſt 


auſſi le principal ſervice que j'ai rendu a mon 


pays), on imprime a preſent meme un tableum 


raiſounè de ſon etat actuel qui me prepare 


une grande vengeance. C'eſt un expoſè nu- 


_ merique des pertes que la banque doit faire 


fur ſes comptes paſſes, dont le reſultat in- 


conteſtable eſt une diminution ſenfible de ca- 


pitaux & nulle baſe pour un dividende; mais 


comme la banque en donnera certainement 
un par politique, le mal ne peut qu'etre 


augmente. Suivent des obſervations fur le 
privilege excluſif des piaſtres qu'elle ne peut 
conſerver; ſur celui du commerce des Phi- 
Uppines &c. &c. Vient enfin un tableau de 
la repartition de ſes fonds, d'où il reſulte que 


la banque de S. Charles eſt deja arretee dans 


ſa marche progreſfive, qu'elle ne peut plus 


que reculer & que fa fituation offre un cruel 


& bizarre contraſte avec les forfanteries de 


fon compre rendu &c. Pai tort {i cet ouvrage 


ne demontre pas que tout dans cet edifice 
coloſſal reſt que charlatanisme, contradictions, 
tgnorance &c. & . Mais fi Jai ce tort, i 
doit etre facile de le prouver, & j'eſpere que 


M. M. les Directeurs voudront bien rèpondre 
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au dernier ecrit qui les accuſe ſi formellement, 


autrement, que par de fales injures, vides de 


ſens & de verité. 


Qwils diſent que j'ai recu des monceaux 
d'or (y) pour ecrire ces livres; oi toujours, 
entierement & d jamais etranger aux ſpecu- 
lations meme les plus innocentes des jouenrs 
dont je hais le metier, dont je mepriſe les 
profits (2); moi qui depuis que j'exiſte dois 
tout aux ſoins de Pamitié, fans avoir jamais 
recu pas meme la ſolde des Rois; moi qui 
m'honnore & me vante en effet d'avoir ruine 
quelques agioteurs frauduleux pour ſauver 
de leurs infernales deceptions la foule de 
citoyens ignorans & credules qui couroient 
ſe precipiter dans leurs lacs, ou plutot d'a- 
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(y) Und ich erinnere mich der Zeiten, wo ein gedun. 
gener Autor von einigen okonomiſchen Schrit- 
ten die wichtigſten Finanzoperationen hinter- 
gængig gemacht hat, 


(2) Il y a longtemps que jai adreſſe cette phraſe 
au plus illuſtre champion des agioteurs dont 
j'ai ſu, graces à la verite ſeule & ſans lettre 
de Cachet, PARALYSER la plume. Eh com- 
bien le plaiſir de porter un tel defi a cette 
tourbe mepriſable , n''a-t-il pas mieux valu a 

mon cœur que les millions qu'il m'eut été 
& aife de gagner ſeulement par mon ſilence? 


eee. * tr we 


voir port6 à la frendſie de Vagiotage un coup 
mortel qui tot ou tard, & graces aux efforts 
d'hommes plus habiles, mais auxquels j' au- 
rai du moins oſè frayer la route, en guerira 


les gouvernemens & les nations. ä 


Eh! comment ne pas m'honnorer de ce 
degoutant amas d'imputations, de menſonges 
& d'injures, quand leur auteur devoile en 
m&me temps la ſcelerate abſurdité de ſes 
principes? comment ne pas nvecrier, comme 

je Pai deja fait. tant de fois: MaTLRHEUR X 


QUI N'A JAMAIS ETE CALOMNIE ! . , . Reuniſ- 


{ez-vous donc 0 mes nobles ennemis! forgez 
de nouveaux contes , ourdiflez des trames 
nouvelles; vous le pouvez hardiment, meme 
ſans vous envelopper de Panonyme, (ce qui Y 
pourtant eſt ſage apres avoir prononce que 
e banniſſement, le carcan & les galeres ſont 
ha peine légale des calomniateurs) car je de- 
daignerai de vous frapper, ſur qu'un animal 
 venimeux ſouille toujours la main quiPecraſe, 
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& que mon temps merite un plus noble 
emploi. Mais lorſque vous aurez perdu haleine, 


reſpirez un moment; pourquoi vous Preci- 


piter tous enſemble ſous mes pieds? Ce pays 


ou vous voulez me nuire m'eſt & me era 


toujours ctranger; je n'y déſire, je n'y de- 


mande, je n'y veux rien; je n'y voulus, je 
n'y demandai, je n'y déſirai jamais rien que 


'eſtime de ceux qui ſavent eſtimer; & Peſtime 


eſt un ſentiment involontaire; elle eſt à qui 


la mérite, a qui la conquiert; elle ne peut 
pas plus m*echapper qu'un ineffagable mepris 


ne pas vous pourſuivre, ſi Poubli ceſſoit 


d'<tre votre azyle. — Voila pour les inſo- 


lens calomniateurs . . . 


je dois une autre reponſe a M. Briſſot de 


Warville avec qui je ſuis lie d'amitie, & dont 
' eſtime les intentions & le talent. Auſſi n'ai- je 
pas été mediocrement ſurpris, je Pavoue, de 
trouver une note tout au moins tres ſ6vere con- 
tre moi dans ſon vi go ureux examen critique de 5 


Voyages de M. de Chatelux (a). It my 
reproche avec plus de politeſſe que de rat 


£ ili 
— 


(a) „Feuillete: & refeuilletez Voltaire, qui plus 
„que tous les autres, a accredite cette manie de 
„ſubſtituer le ridicule aux raiſons, qui a por- 
„tee jusques ſur les echafauds, vous n'y tron. 
+ 

3» VETEZ Pas un feul argument approfondi contre 
„les Illuminées. Des jeux de mots, des epi- 


vgrammes, voila ſes armes. 

„Je le dis avec regret ; c'eft encore Tarme 
„que M. le Comte de Mirabeau emploie le 
plus frequemment, dans une diſſertation qu'il 


„vient de publier contre le celebre Lavater- 


»s& ſes partiſans, qu'il traite d'[llumines, et 
„contre Fillumination en general. 

„lh pretends. quiil eſt à la téte d'une fecte 
„d'Illuminés qui viſent à faire une revolution, 


„a enchainer les conſciences & les Souve- 


„rains, à ᷑tablir un deſpotiſme ſpirituel. Je na 


„rien vu de bien concluant à cet egard, ni 
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„dans les faits allegues par cet Eccivain , ni - 


» dans les lettres du Docteur Lavater, qu'il 
„copie. | 5 


„II transerit une lettre de cet homme re- 
„ſpectable, adreſſee a un Medecin, dans la- 
„quelle M. Lavater aſſure avoir jette fa femme 


„dans le ſomnambuliſme, en preſence de trois 


»Medecins. M. le Comte de M.** le plaiſante 


„ſur ce fomnambulitme; wais $'it a raifon en 


„niant ce fait, je vois Cinq fripons ici, le 
„Docteur, fa femme & les trois Médecins qui 
„ont atteſte les faits. Il faut avouer que pour 
„des fripons, ils ont bien mal choili leur 
ptheatre ; une ſolitude! Et qu'y a-t-il a gag. 


„ner dans une ſolitude? Neeft-ce pas dans 


ves places publiques que les charlatans dreſ. 
went leuts treteaux. Boks 
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ſon, avoir employed des epigrammes pour 
arme principale contre MN. Lavater (b). 


„ 


_ . "_ —"— "Y 
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„le ne connois point M. Lavater, J'ignore 


„ſes principes & ſes dogmes. Mais s'il a2 


„une ſecte, ſi cette ſecte eſt nombreuſe, ce 
„ſeul fait prouve que ſa doctrine a quelques 


„rapports nouveaux qui ont entrainè à lui ceux 
„qui ſe ſont attaches a ſon char. Or it eſt 


„important pour le bien public de connoitre 
„ces rapports. Peut-&tre ſont-ce des verites! 
»Peut-6tre auſſi des erreurs? Qui oſe decider? 
„Le tan myſterieux dont il s'enveloppe weſt 


pas une raiſon pour prononcer contre lui. 


»Pithagore ne prechoit que par des emblemes 
„& bien des gens les croyent encore neceſlat. 
vres aujourd'hui, non pour le peuple, mais pour 
»tromper une claſſe de gens qui n'aiment pay 
»que le peuple s'éclaire. CR 

„Encore une fois, je ne connois point M. 
„Lavater, mais je Vai vu peint par tout comme 


vun Ecrivain vertueux & ſenſible. Or un 


vhomme de cette trempe eut-il avance mille 
gerreurs, je le refutcrois, mais je ne lui en. 
»foncerois pas le poignard dans le coeur, Qui 


»peut ſoutenir Videe d'avoir fait verſer une 
wlarme a la vertu? ce neſt pas Vintention 


„de M. le C. de M.*** Pen ſuis bien für. It 


0 


Ha été entraine par ſon averſion pour les 
»Charlatans qui abuſent & vivent de la cré- 
»dulite publique, averſion que je partage avec 
v»lui; mais il ne devoit pas confondre au 
moins fans Vavoir vu, ſans avoir touche, 


- pour ainſi dire fon ame calleuſe, ſi elle Feſt, 
vil ne devoit pas, dis-je, confondre M. L. avec 


„les joueurs de Gobelet du fpiritualifme. 

Il eft a remarquer que M. B. de W. qui m'a 
vu quarante fois dans les deux mois que j'ai 
paſſes a Paris depuis que j'ai publiè mon 
pamflet ſur M. Lavater, ne m'a jamais parle, 
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Le Comte de Mirabeau pretend, dit M. 
Briſſot de Warville, que M. Lavater eft a la 
tete une ſecte d'illuminès qui viſent a faire 
une revolution, a enchainer les conſciences 


les ſouverains, a etablir un deſpotisme 


ſpirituel. 
Je prie M. Briſſot de Warville, qui doit 


mieux qu'un autre ſavoir que je ne connus 


jamais Part perfide de diſſimuler une accu- 


ation, je le prie de citer une ſeule phraſe 
ou j aye pretendy cela. J'ai dit que la partie 


la plus eclairee de Allemagne croyoit a cette 


eſpece de conſpiration contre la raiſon & 


la liberté humaine; que pour moi je ne 
voyois que des extravagances dans les myſti- 


citss de M. Lavater; mais des extravagances 
dangereuſes, en ce que ſe ſaiſiſſant des tetes 
trop foibles pour ſupporter la contradiction, 
elles conduiroient par la ſuperſtition, droit 
a Fintolerance. A la verite, ſen ſais, en 
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ni de cet écrit, que pour le louer, ni de 
homme qui en eſt Tobjet que pour en rire. 


„ 

* 

a 
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penfe, & jen crains beaucoup davantage 
aujourd'hui, mais je n'ai rien dit de plus. 


M. Briſſot de Warville, volt cing fripons 
dans Phiſtoire de la desorganiſation de la 


femme de M. Lawvater ſi Pai raiſon en niant 


ce fait; le Dockeur, ſa femme & les trois 
Medecins qui Pont atteſte ; pour moi qui 
croirois plutot a cinq fripons raſſembles, 
(& ne ſe cherchent-ils pas toujours?) qua 


un fait abſurde; moi qui connois d'ailleurs 
une foule d'hommes voyans ce qui n'exiſte 
pas, & certifiant des faits faux {ans mentir, 
Je ne ferai' qu'une ſeule objection au raiſon- 
nement de M. Briſſot de Warville. Les 
Médecins au lieu d'atteſter ce fait (ce qui 
me ſeroit tout a fait egal fi le fait implique 
contradiction, ou que la bonne foi de Ma- 
dame Lavater ſoit mal demontree; eh! 
welt-il pas un peu étrange que M. Lavater 
ne procure d'autres temoins des merveilles 
qu'il raconte que ſon frere ou fa femme?) 
les medecins au lieu d'atteſter ce fait, Pont 


tourne en deriſion, & le bon Zurichois eſt 
convenu lui- meme depuis, diſent du moins ſes 


amis, que ſes yeux avoient été faſcines. | 

Je ne connois point MN. Lavater, ajoute 3 
M. B. de W. jignore ſes principes & ſes 
dogmes . . . Ceſt preciſement à cauſe de 


cela que, connoiſlant les miens, & n ignorant 

pas que je n'ẽcrivis jamais ſur ce que je 

i" | navois point étudié avec ſoin, M. Briſſot 
de Warville auroit du me ſuppoſer de bon- [- 
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nes & meme d'importantes raiſons pour 
avoir public ſur M. Lavater ſoixante pages, 
dont je ne pouvois aſſurẽment attendre au- 
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"| cune moiſſon d'amour propre, que je deſti- | 
nois evidemment, non pas à la France on Je Bp 
| n'avois pas beſoin d'etre entendu, parceque 
les folies de M. Lavater n- y ont & n'y au- 
41 ront jamais aucune influence; mais à la ſeule 
Allemagne, on les details étoient inutiles 
parcequ ils y ſont connus Juſqu”: a la ſatiete, 
& qu'il s'agiſſoit uniquement de faire lire 


à des hommes, ou peut-ttre à un homme, . 


— — 

qui refuſoit de lire ſurtout en allemand, 
la denonciation des theories Lavatériennes. 

Mais fi M. Lavater a une ſee, continue 
M. B. de W., fi cette ſecte eſt nombreuſe , 
ce ſeul fait prouve que ſa doctrine a quelques 
rapports nouveaux qui ont entraine d lui 
ceux qui ſe ſont attaches & ſon char. Depuis 


le plus vil des Fakirs juſqu'à St, Germain 


& aux Schropfer, je ne connois pas un habile 
jon gleur dont on ne put, par un raiſonne- 


ment tout pareil, deifier les talens ou juſti- 
fier les ſectateurs; & je ne connois pas non 
plus un ſeul apdtre de grandes verites qui 
de ſon vivant ait fait ſecte: ces deux mots 


ſecte, & wverite hurlent d' effroi de fe voir 
accouples. 
Jai vu, continue M. Briſſot de Warville, 


M. Lavater peint partout comme un ecrivain 
vertueux & ſenſible . . . je ne ſais pas ce 


que Ceſt qu'un ecrivain vertuerx, qui ne 


| Publia jamais que des rèveries theologiques 
ou des hymaes phylionomicales ; & je crois 


que cette epithete de vertueux, doit etre 
reſervee a des travaux plus courageux & 
plus utiles mais ce que je ſais, C'eſt que ſi 
M. Briſſot de Warville poſſedoit auſſi bien 
"4 ak Pallemand, dont il wa pas la plus legere tein- 


ture, que l'anglois d'où il nous a transmis 5 
des choſes precieuſes , il n'ignoreroit pas 
que M. Lavater & ſes faſcinations ſont Pob- 
jet tant6t de la terreur, tantòt de Pindigna- 
tion, tantot de la pitiè, toujours du mepris 
des Allemands eclairés; il n'ignoreroit pas 
que ce chef d'illuminès a tout autant & 
plus quaucun autre qui Pait precede dans 
la carriere, des vues o ambitienſes, ou in- 
tereſſees, ou materielles, tymptomes ſur les #7 
quels M. B. de W. ſe tient pour certain lui- , 


meme / guon joue Pillumination, & qu'il ne 


faut pas heſiter d devoiler un fripon ; 
(p. 54.) il n'ignoreroit pas que j'ai pour 5 
mon opinion Pautorite de tous les hommes 
de lettres eſtimés en allemagne, ſans en 
excepter un ſeul. C'eſt a euy, & ce n'eit 


qu'à eux, ce n'eſt qu'aux temoins eclairés 
des ravages que font dans les Cours Alleman- 

des, les ſucces des viſionaires, qu'il appar- 
tient de decider de la nature des efforts qu'il 
convient de leur oppoſer, & ßpoſerai dire 
a M. B. de W. qu'il y a quelque legerete 
peut- etre a deprecier, pour ne pas dire plus, 
par des doutes vagues & des lieux com- | 

muns de morale, un acte de courage & de 

fermets dont tous les honnetes gens inſtruits, 
du Rhin au Danube, nvont ſu beaucoup 
tas. 1 

Vn bommre de cette trempe (de la trempe 
Lavaterienne) eut-il avance mille errenurs, 
dit, enfin M. Briſſot de Warville, fort 
mecontent d'ailleurs de cette pente generale 
vers la douceur qui fait toujours accuſer 
Pecrivain energique de violence, lorsqu'il 
en attaque un autre avec quelque vigueur, 

| parceque toute vertu eft crime pour celui 
qui ne Pa pas (p. 128); un homme de cette 
trempe eut- il avance mille erreurs, je le refu- 
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fevors ; mais je ne lui enfoncerois pas le poi- 
guard dans le caur ; qui peut ſoutenir Fidee 
d avoir fait verſer une larme & la vertu? . 
je ne crois point a la vertu de M. Pithagore 
Lavater, & je ne crois pas non plus lui avoir 
enfonce un poignard dans le cœur: cette | 


exageration, tout au moins reprehenſible 


lors qu'il ne sagit que de Vamour propre 
bleſſe, eſt d'autant plus injuſte dans cette 


occaſion que de tous ceux qui ont manifeſts 5 


leur opinion ſur M. Lavater, ou ſur ſes 


crits, pui été de beaucoup le plus modeéré. 
Je ne Pai pas refute parcequ'il Va été mille 


fois; je n'ai voulu que montrer le bouclier 


dUbalde à un grand perſonnage que bon 
croyoit ſous le charme, & lui donner le cou- 


rage, ou la curioſits de lire ce qui pouvoit 


le detromper ; car c'eſt le jour dune calamits E! 


publique que celui o Thomme deſtine à 
Souverner les hommes, dit, JE NE VEVUX 
PAS LIRE MOI, 
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Une lettre francoiſe imprimèe à Francfort, 
& qu'un Allemand anonyme, qui paroit 


anime d'un ſentiment plus honnete que M. 


Reichardt, vient de m'adreſſer encore ſur 


N. Lavater , ſera l'objet d'un autre genre 
de diſcuſſion , parceque l'auteur de cet écrit 


m'impute une erreur de fait que je dois 
Eclaircir ou reconnoitre, 


Certes il me tend juſtice en ſe perſuadant 


que je retracterois publiquement Verreur 
qui me ſeroit demontree, ſurtout fi elle 


pouvoit offenſer un homme quelconque, 
plus encore un homme public; or tout 


homme qui écrit eſt, ou aſpire à devenir tel. 
Independemment de tout principe de mo- 
rale, je n'ai jamais cru qu'il y eut dans la 

vie ſoit humaine, ſoit litteraire, un autre 
parti noble & prudent que de dire j'ai tort, 


lorsqu'on en eſt perſuade! 


V 


Lavater ait rẽfuté ma lettre, jai peine à me 


C 
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perſuader qu'il Pait lue. Comment en effet 


s'il en parle autrement que par oui dire, 


m'accuſe- t il d'avoir écrit gue MN. Luvoter 


toit Jeſuite? (pag. 12), tandis qu'a propos 
de ſes pretendues liaiſons jeſuitiques, je me 


luis ſervi de ces propres mots: je 1a! gueres 


u d cet egard que des aſſertions & des con- 


jectures; ainſi jai dit preciſement le contraire 
de ce qu'on me fait dire, & qui n'eut été 
au reſte rien moins qu'abſurde. Aſſurè ment, 


quand on a obſerve avec quelque attention 
les Ecrits & les rites de M. Lavater, on fait | 
qu: il eſt fort imbu Gopinions catholiques. 


Te blamai-je, ou ne le blamai-je pas de recom- 


nander à ſes ouailles les ouvrages aſcẽtiques 
cbun Theologien catholique? (p. 10) Ce weſt 
point du tout le fond de la queſtion; il 


s'agit uniquement de ſavoir ſi cette affecta- 


tion, au moins ſingulière de la part d'un 
theologien reforme, n'a Pas du aggraver en 


allemagne le ſoupcon de ſes liaiſons jeſuiti- 


ques, fonde ſur tant d'autres faits & quoi- 
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fliget, je les nimerai @ cauſe de Es fable nu 
Toi; je les aimerui pour vu que Es mag mich drükken und 
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. 


qu'il en puiſſe etre ſi peuſſe été avide de 


rendre M. Lavater odieux ou ridicule, en 


pays proteſtant, je ne me ſerois pas ſervi 


| acetegard d'expreſſions ſi relervees (c). Mais 


C2. 


we 


Sn F * 
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2 
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(c) Les amis de M. Lavater veulent-ils par ex- 
emple que j imprime un commentaire de {on 
ode intitulee : Sentimens d'un proteſtant 
dans ine egliſe catholique, & dont je traduirai 
litteralement quelques ſtrophes, pour donner 
une idee de la logique, des ſentimens de to- 
lerance, de la maniere poctique & de Pima— 
gination brillante de cette lumière du ſiécle. 


| &entimens d'un Proteſtant Empfindungen eines Pro- 


dans une Egliſe catho- teſtanten in einer ka- 
lique. : tholiſchen Kirche. 


7 . 


Celui-laà ne te connoit pas Der kennt noch nicht dich Je- | 


. ; o -» , ; {us Chriſt 
| 7 ' 4 | | 
6 Jcſus Chriſt! qui deshonore Wer deinen Schatten un r ent- 


mime ton ombre! Jhonore ehrt; 755 
toute choſe od je trouve Vin- Mir ſey, was dich nur Jeſus 


| tention de thonorer. Fuſſent Clhriſtus 


| ut Zu ehren meynt, verehrungs- 

des fables, des impoſtures, qui ro being 8 
=  vexer & à m'af. Wenns Tzuſchung nur, pur? 

Terveat à me vexer & 8 

r zu deiner Ehre. 


eier FFA betrüben | 
trouve la moindre choſe qui Um deinetwillen will ichs lie- 
ue faſſe ſouvenir de tol, ben 


Erinnerts nur an dich, tragts 


5 nur | | 
Von dir die allerkleinſte Spur 


- , ——— — 2 


D — 


ma methode n'eſt pas & ne ſera jamais de 


donner credit a des ſoupgons. Jai dit que 


n 


— — — 
— — — 


Que vois-je donc ici ? qu'en- 


tends-je en ces lieux? Rien 
ſous ces voites majeſtueuſes 
& profondes, rien ne me par- 
le-t-il de toi ? Cette croix, cette 
image doree de mon Dieu, 
neſt:elle pas faite pour t'ho- 
norer? Pencenſoir qu'on agite 
autour du pretre, le Gloriu 
chantẽ en choeur; la lueur pai- 
fible de la lampe perpetuelle, 
ces cierges; tout enfin {e fait 
Pour oi! | 


44 
Pourquoi éleve-t-on Vhoſtie, 
fi ce n'eſt pour te loner, 6 Je- 
ſus-Chriſt, mort pour l'amour 
de nous? C'eſt parcequelle n'eſt 
plus, & que Tu 6s elle que Pe- 
_ gliſecroyante plie le genoux. C'eſt 
en honneur ton, Jeſus-Chriſt, 
de toi ſeul, que cette troupe 

den fuus juſtruits de bonne-heure 
' Fait le ſigne de la croix, que 
leurs levres & lenrs langues 
chantent tes louanges & ſe 


Was iſt es, das ich um mich 
1 ſehe? | 
Was iſt es, das ich höre hier? 
Spricht nichts in der gewölb- 
ten Ho6he,  -- | 
In dieſer Tiefe nichts von dir? 
Das Kreuz, dein Bild, dort 
| uberguldet 
Iſs nicht * Ehren dir gebil- 
. | ( et, oy | | 
Das Rauchfaſs links und rechts 
geſchwungen 


Das Gloria im Chor geſungen, 
Des ewigen Lichtleins Silber- 


ſchein 


Der Kerzen Licht, meynt dich 


allein. 


4. 


Warum wird, als um dich zu 


| loben, 
Den Tod der Liebe, Jeſus 
Chriit, 


Die Hoſtie empor gehoben? 
Weil ſie nicht mehr, weil du 


ſie biſt! 


Dir beugt die glaubende Ge- 


meine 


Das Knie; dir macht, nur dir 


die kleine | 


Schon früh belehrte Schaar 


der Jugend 
Das Kreuz, regt 


| und Zungen, 


ippen dit 


—— eng rear oem 


——— — 


M. Lavater extravaguoit, parceque cela m'eſt 


prouve; j'ai dit que ſes extravagances étoient 


— 


563 — —⅜¼ꝛ 


w- b 


frappe par trois fois la poitri- 
ne de ſes petites mains. 


6. 

C'eſt pour amour de toi, 
6 Jeſus-Chriſt! que l'on baiſe 
la place qui porta, Ton ſang 
adore; pour toi Venfant de 
choeur ſonne la cloche, pour 
toi le facriſtain fait ce qu'il 
fait. Les richeſſes ruſſemblees 
des pays lointains, la magnifi- 
cence des chaſubles, Poripeau 
dont on erne ta mere ST les 
Fauſſes perles quelle a un cou, 


tout cela ſe rafreme a 10 


Sent. 


6. 
Pourquoi les murailles & le 


maitre-autel de murbre ſont-ils 


tapiſſes de verdure, le jour du 
St. Sucrement ? à qui fait-on 
un chemin de flenrs? Pour qui 


ees bannieres brodées en or? 
Quand les Ave Maria reten- 
_ Uſſent, n'eſt-ce pas pour Toi? 


92 


Schlzgt dir mit Andacht und 
mir Luſt, 

Mit Kleiner Hand dreymal die 
Bruſt. 


Fo 


Gekiiſst wird, dir zu Lieb. 
die Stelle 

Die trug dein anvebetet Blut; 

Der Chorknab klingelt dir die 

; Schelle 

Dir thut der Küſter, was er 
thut. 

Vereinter Reichthum ferner 
Lxnder | | 

Die ſchwere Pracht der Meſs- 

| gewender 
Der Schnörkel an des Ritters 
5 Schilde, 
Das Flittergold am Mutter- 
8 hilde 

Am Hals die falſche perlen- 
{chnur. 

Meyat dich doch, Jeſus Chri- 
ſus nur ! | 

6. | 

Am marmorgleichen Hochal- 
tare 

Wem ziert mit Zweigen ſich 
die Wand? 

Am Leichnamsfeſte, wem zu 
Ehren | 

Enttropfelt Wachs des Szngers 
Hand? | 

Wem ftreut man Blumen auf 
die Bahnen? 

Wem tregt wan old; eftikte; 
Fahnen“ 
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fort dangereuſes, parceque trop malheureu- 


ſement je n'en ſaurois douter. Je mai pas 


— — 


— 


— 


les matines, les vepres, pri- Wenn die Ave Maria ſchak- 


mes & nones ne te ſant-elles Biſt du's - > 


icht, dem fe Wie- 
pas contacrens ? derhallen ? 


Iſt Mette nicht, nicht Veſper- 
zeit 

Nieht Prim und None, dir r ge- 
weiht! 


Ces cloches Sim mille clo- Den Glokken in ack tanſend | 


thers, achettes de bor de Thirmen, 


Mit anzer Stxdte Gold er- 
villes entieres, ces cloches bap- 8 kauft, 


| tiſtes Jolemnellement afin decar- Dem Blizſtrahl und den Don- 


ter 1 nerſtürmen 

0 a "RT FRF orten: elles Zu wehren, feyerlieh getauft; 

pas ton image fondue dans te Ward _—_ * in Glut de 

1 1 OWEN 

one coeds oP Pas Pour Dein Bild am Kreuz nicht an- 
oi que retentit le ſon reli- gegoſſen? 


gieux des cloches qui nous Gezogen * ſchwer getre- 


appellent ou au travail, ou a Zur Arbeit p< "UP und zum | 


ta priere ? * beten, 


Schallt dir, ſchallt dir nicht 


uberal 


Der Glokken Andacht reicher 


Schall? 
Teſt fous | ta proveftion.; & Nach deiner Huld nur Chri- 
Jeſus-Chriſt que fe met tout ſtus ſehnt | 


Sich jeder Freund der Ein- 


homme qui aime 1a folityde, fſamkeit, 
eelui qui croit en Toi, & qui Nur dich glaubt, dich nur. 


5 meynt und wzhnet 
aime la chaſteté & la pauvreté. Wer ſich der kenſchen Armuth 


guns toi les ordres de St, Benoit weiht! 


Nicht Benedikts, nicht Bern- 
& de St, Bernard n duroi en bards Orden 5 
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dit qu'il fut ou catholique, ou jeſuite, ou 


diſciple ou ROM: des catholiques & des 


— —_ 


— 
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point ts Fondes! De toi la el. Wir ohne dich geſtiftet wor- 


den! | 
ture & le cloitre, la tonſure, Von dir zeugtGotts-Haus, Klaus 


le briviuire & le chapelet ren- und Kloſter 
dent timoignage. Et pour qui, Thongs » Brevier und Pater 


Nos noſter, 
peur qui, eſt le filence du dor- Und wem, wem ſteht, als dir 
|) 5 


toir, fi ce n'eſt pour tu gloire? K. zum Ruhm 
| | | Im Kloſts {ADE Silentium? 


9. . TRE. 
O volupte, Jeſs-Chriſt! pour O Wollaft, Chrits , . 
; üngers 
ton diſciple , meme Ia ob la Auch da, wo Einfalt fehlt und 
kmplicite manque & fuit, de flieht, 
voir les murques de ton doigt, Zu ehen Spuken deines Fin- 
gers | 

it ou Poeil du monde ne les voit Da wo kein Aug der Welt fie 
pas! 0. joic ineffable des ames ſieht! ! 


qui te ſont devoutes de voir dans 9 Wonne 4 ergebener See- 


toutes les grottes, ſur chaque Auf jedem Fels, i in allen Hoh- 


rocher, à chague crucifix plants len 
3 vin fo In jedem Krucifix der Hügel, 
ſur les collines & ſur les grands In jedem an der Straſſe, Sie. 


chemins, de voir ton ſceau 


gel 
(quelque ufe que ſoit le Sceau) (Wie abgenuzt das Siegel ſey) 


Zu ſehn von dir und deiner 


& celui de ten Amour. Treu. 
| 10. 10. 
Qui ne ſe réjouira pas des Wer frenet ob nicht. jeder 
re | 


honneurs dont tu es le but & Von der du Ziel und Scele biſt ! 


Lame? Qui ne verſera pas. des Wem regt beym Gruſs fich 


larmes en entendant dire *Sois. „Gelobet _ * _ 1 
5, e 


»loue Jeéſus-Chriſt! 0 Phypo- * © Chrifgrn 
erite, qui connuit le nom de 0 Heuchler der „ der Chriſti 
Name 


| Jeſus-Corij? I ne repond pas Sonſt nenn't, und nicht ein 


avec joe: amen; qui, ig churits frohes Amen 


*. 


jeſuites, parceque cela m'a paru problẽmati. 
que, & que je ne connois point de raiſon 


de prononcer dans les choſes problemati- 
ques, ou il faut douter tant que Jon ignore. 


Je laiſſe donc la ſolution de ce fait extra- 
ordinaire aux allemands qui sen occupent, 
(d) & je pourſuis la liſte des imputations 


gratuites que me fait le detenſeur de M. 
Lavater. TY 


Comment, „'i connoiſſoit par lui meme 


Pecrit qu'il cenſure, auroit: il dit que j ai cite 


Tautorité de M. Meiners au ſujet du jeſuitis- 


— 
. 
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fraternelle dans les yeux, ne Antwortet, N mit Bruder- 

dit pas avec un ruviſſement in- r . 
5 | Nicht ſagt mit innigem Ent- 

terieur: Teſus ſoit heni at St 155 


F zikken _ 5 
leternitè! dans I'tternite! „In Ewigkeit, in Ewigkeit 


d) Je me perſuade qu'il ne faudroit pas pour le 


conſtater beaucoup d' ouvrages ſemblables a celui 


qu'on vient de publier ſous le titre de 204- 
pelle edition de trois pozmes d'eloge ſur le culte 
catholique, & ſur la piece monachale par M. 
Gaſpar Lavater avec des obſervations de 


deux proteſtants, ou Johann Gaſpar Lavaters 


drey Lobgedichte auf den katholiſchen Got- 


tesdienſt, und auf die Kloſterandachten, — 


Leipzig, bey Paul Gotthelf Kummer 1787. 


„Sey Jeſus Chriſtus benedeit!“ 


- 
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mo de ſon heros? (p. 12). Je me ſuis ſervi 


au contraire de ces mots incertains : 101 M. 


ME1NEgRs FAIT ALLUSION ET SEMBLE ADHERER 
A UNE OPINION &C. 

Comment, en eſſayant de juſtifier M. La- 
vater de Panecdote du Miraculatorium, ou 
ſanctuaire des Miracles d'une ſervante du 


Canton de Lucerne, fon apologiſte parle-t-il, 


comme ne les connoiſſant pas, DE TOUTES 


LES AUTRES PETITES ANECDOTES DE PAYSANS 


de payſannes prophetiques, que Pal Eu 
ILA PATIENCE D'ALLEGUER (p. 11)? Sil m'a 
It, il fait que je wai parle que du ſeul St. 
Martin dont il ſe garde bien de nier les 
liaiſons avec M. Layater. 


Comment un homme de bonne foi m'ac- 


cuſeroit-il, ſi ma lettre étoit ſous ſes yeux, 


d'avoir defigure tous les paſſages de M. 
Lavater que j'ai traduits, & ne citeroit-il pas 


une ſeule de mes ignorances, ou de mes 
 infidelites? La choſe Ctoit aſſez preſlante | 
cependant; car joſe defier tout homme de 


4 28 „ 


fens de ne pas pranonger comme moi fur 
la raiſon de celui auquel il faut imputer les 
opinions, les diſcours & les fragmens, que 


Jai pris la peine d extraire du texte de M. 


Lavater. On ne ſauroit donc trop ſe hater 


de prouver que je Pai cite infidelement , 
mal interprete, Cependant ſon HAI no 
m'attaque dans tout le cours de ſa critique 


que ſur la ſignification du mot genieſsbur 
& ſans doute je ſerois excuſable davoir mal 
traduit un terme nouveau, vague & de mau- 


vais goùt; mais ce tort, je ne Tai pas, &. 


puisqu il le faut, je montrerai a mes adver- 


ſaires que j<tudie peut-ëtre mieux leur 


langue queux-memes, quand j en ai beſoin. 


M. Lavater dit en parlant de la revelation : 
Gott muſs den Menſchen bey dieſer Vereiui- 
gung ſo erkennbar , ſo ſpiirbar , ſo genieſs- 


bar ſeyn, als es immer ein ſichtbarer Menſch. 
ſeyn kann, 


Et Pai traduit: le hut de toute revelution 


of de Sur avec Dieu Pune maniere ſen- 


quelle, comme on le peut avec un homme 
viſible. 
Le defenſeur de M. Lavater pretend que 


„cela preſente en frangois un ſens equiyo- 


„que & indecent qui ne ſe trouve pas dans 


»Poriginal. Le meſentendu , ajoute-t-il, 


» Bit principalement dans le mot genteſsbar 
„qui na pas la fignification que vous lui 
» attribuez (p. 4). 


Sil en etoit ainſi, ſans doute le defenſeur 


de M. Lavater auroit du pour me convaincre 


& detromper pleinement le lecteur, fubſti- 


tuer une traduction exacte a celle qu'il 


taxoit d'infidélité; mais il ne ba pas fait, 


& je ſoutiens moi, qu'en traduiſant le mot 
genie ſebar par celui de ſenſuel, je Pai en- 


tendu dans ſon acception la plus fupportable, 
la plus decente, la plus exacte, & voici com- 


ment je le prouve. 


Dans toutes les langues, & ſurtout dans 


celles qui ne {ont point encore fixces, od 
preſque tous les mots, ayant ete employes 


dans les aeceptions les plus diverſes par des 


Ecrivains celebres, il exiſte un grand nombre 


dautorites pour & contre toutes les ſigni- 


fications qu'on peut leur donner; je connois 


cinq manieres de determiner la vraie valeur 


d'un mot vague: 


Luſage le plus vulgairement regu. & con- 
ſtats par les dictionnaires 


Letimologie & la comparaiſon du mot 


incertain. 


Le ſens naturel que doit lui donner la 
phraſe ou il eſt encadre, 


Leexemple' des écrivains les plus eſtimés. 


Enfin la doctrine de Vauteur qui en eſt 


ſervi dans Poccafion ou il s'agit de Pintere. 
preter. — Jaurai difficilement tort, fi ces 
cinq examens me donnent raiſon. 


Jouvre le Dictionnaire PAdelung, cet 
oracle de la langue allemande, & je trouve: 
genuſs Jouissaxck genieſſen jouix &c. &c. 
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PRENDRE DE LA NOURRITURE &c. genieſs- 
bar, adj. CE DONT ON PEUT Jou 


il me ſemble que tout cela eſt aſſez sEN- 
SUEL. On fait qu'en Allemand la ſyllabe 
bar équivaut preciſement a la fin d'un mot 


a notre terminaiſon francoiſe able. Si je 
me fuſſe attache plus ſtrictement a Petimolo- 
gie, j'aurois donc pu tres bien traduire 


genieſsbar par un mot plus bizarre encore 
que ſenſuel, MANGEABLE, par exemple, eut 
&te irreprochable ; car genieſſen dans Valle- 
mand le plus pur ſignifie MANGER — voila 
tout a la fois pour Puſage vulgaire, les dic- | 


tionnaires, Petimologie & la compoſition 


du mot. 


Conſulterons-nous maintenant la phraſe 
pour eclaircir le mot genieſsbar ? je prie 


que Fon m'indique ane maniere de Punir 
& Dieu COMME A UN HOMME VISIBLE, ou ſi 
on veut, un entretien phyſico-moral avec 
Dieu, (car telle eſt la traduction litterale 
de ces mots moraliſche ſinnliche Unterhal- 
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tung, (e) qui precedent la definition que 
M. Lavater donne de la revelation). Je prie, 


que Pon m'indique e union ou un entre- 
tien de ce genre qui ne ſoit pas ſenſuel, ou 


phyſiquement ſenſible; & je promets d'ac- 


cepter Pepithete que Pon voudra ſubſtituer 


à celle que Pai cru Pequivalent le plus de- 


cent de genteſsbar. 
Chercherons- nous des autorités? 


eh! dans quel livre allemand me defierez 


vous, Monſeigneur (f) d'en trouver pour 


& contre? . . ; convenez de bonne foi 
| que la langue allemande n'eſt point fix be, 


qu'elle le ſera difficilement auſſi longtemps 


2 


(o) Eine eigentliche moraliſche ſinnliche Unterhal- 
tung mit der Gottheit iſt das eigenthümliche 


der Religion, und die Abſicht Gottes bey allen 


leinen Offenbarungen. 


(f) II eft de notoriete publique en Allemangne que 
la lettre a laquelle je reponds ici, eſt du Land- 
grave de Heſſe-Hombourg, & je ne puis que 
trouver dans ce fait extraordinaire une rai- 
Ton plus grave de redouter les faſcinations de 


M. Lavater , puisqu'elles s' tendant juſqu'a un 


Prince {i eclaire & hi reſpectable dans ſon 


metier de ſouverain; 
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que chaque ecrivain, &, a ſon exemple; 


chaque lecteur, ſe permettra d'adopter ou 


d'introduire arbitrairement les memes mots 


dans des ſens infiniment varies, pour ne pas 


dire partaitement diſparates; que Pon ne 
craindra pas, que Pon ſe piquera meme d'as- 
focier a Pexpreſſion la plus clevee Pexpreſ- 


ſion la plus triviale; que Von croira ferme- 
ment enrichir la langue en s'efforcant de 


pzindre la choſe la plus ſublime par la com- 


paraiſon la plus baſſe; en ramaſſant de toutes 


parts des mots ſinguliers, des phraſes de tous 


les ſtyles, des locutions proverbiales de tous 


des pays, entaſſès indiſtinctement, dans des 


_ ecrits de tout genre, ce qui doit pro duire & 


produit en effet une bigarure ſi barbare que 


le fond des choſes en eſt ſouvent altcre, & 
toujours rendu douteux. Je ne pretends 


pas que cette bigarrure ſoit la maniere de vos 
grands écrivains. Eh! comment cette miſe- 
rable richeſſe d'expreſſions vagues, n&olo- 


giques, pleonasmatiques auroit-elle favoriſe 


| — 

la naiſſance de vos bons ouvrages? les Me. 
taphores outrées, les hyperboles ridicules, 
les mots emphatiques ne ſont pas moins 


ennemis de beloquence, que les abbreviations 
arbitraires, le jargon du peuple, les termes 
nouveaux & non-neceſſaires le ſont de la 


preciſion, de energie, du naturel. (Zeſt 
probablement dans la vogue ridicule de cette 
maniere, tantot triviale & tantot bourſouf- 


flee, qu'il faut chercher les veritables cauſes 
de la longue enfance de votre theatre & de 
la lenteur de vos progres, malgre le nombre 


abondant de beaux genies qui ont illuſtré 


votre nation; & puisque le mauvais govt, 
les obſcurites, les longueurs, les ambages & 
la confuſion inextricable qui en reſultent ne 


peuvent que nuire à Vart, ceux qui le per- 


fectionnent ſont exempts de ces defauts 
ſans doute. 


Peut6tre cependant ne ſeroit-il point in- | 


utile d'examiner ſi de meme qu'en mecha- 


nique, nulle force ne peut agir fans un point 


d'appui, 


2 
N x# 


— 2 RE ork +: 22 "x 2 ok I. ES 3 % 2 x4 
Chet - ee Patt” ARTS) or, — 2 S * — 
N * 3 bolt en es . 5 SC - 


— 


d'appui, de meme en fait de beaux arts, il 
eſt poſſible de faire de grands pas ſans un 
point de depart fixe, un regula 
mine qui guide les voyageurs 
engages dans Pimmenſe domaine Pima- 
_ gination; Sil weſt pas infiniment difficile 
que vous ayez un gout pur, un idiome 
unitorme, une parfaite concordance d'ex- 


ur d&ter= 


ardeux 


preſſions, une langue philoſophique de quel- 
que genre qu'on veuille la ſuppoſer, auſſi 
longtemps que vous ſerez diviſes en con- 
trees, en provinces, en cantons; fi cela, 
dis- je, weſt pas auſſi difficile qu'il le ſeroit 
par exemple que notre langue eut acquis le 
degre de maturite qu'apparemment vous 
ne lui diſputerez pas, fi nos beaux eſprits 
Ecrivoient chacun dans le dialecte de fa pro- 
vince, Pun en frangois gaſcon, autre en 
frangois Alſacien, un troiſieme en franc-com- 
tois, celui-ci en Languedocien, celuilà en 
bas breton. . . « 
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Je reſerve pour un autre temps cet exa- 


men, & je ne vous demanderai pas meme, 


ſi les Allemands entendent parfaitement ceux 
de leurs livres qu'ils peuvent taxer les Etran- 
gers ſtudicux de ne pas comprendre quand 


ils Pentreprennent ſerieuſement. Je ne vous 
demanderai pas pourquoi M. Lavater par 
exemple ſe plaint que tous les hommes de 
lettres allemands qui ne ſont pas les parti- 
fans (& vous ſavez combien le nombre en 
eſt grand) ne rentendent point, ſi ſon ſtyle, 


ou ſon idibme ou pentttre tous deux ne 
ſont pas ſurcharges d'amphibologies, d'cqui- 
voques, d'obſcurites; ou pour citer un 


exemple tout autrement impoſant & reſpec- 


table, pourquoi, ſi votre langue n elt pas en 
general entachee de ces defauts, votre 


Haller, qui @ailleurs avoit tant de genie, 


geſt rendu quelquefois inintelligible dans 
pluſieurs de ſes ouvrages (g) pour tout 


autre pays que la ſuiſſe? 


— 


© des Schweizeriſche Gedichte mu exemple, 


Encore une fois, jadmets que vos grands 
 Ecrivains ont franchi tous ces Ecueils ; & 
Ceſt pour cela que j'aurois pu diſputer à 
votre Lavater d' etre un bon ecrivain, prou- 
ver qu'il ne Veſt pas par la nature des repro- 
ches que vous-memes lui faites; & foutenir 
que ſa maniere vraiment apocalyptique en 
entrainant un aſſez grand nombre dimita- 
teurs a fait tort a votre litterature & peut- 
etre par contrecoup à vos progres dans 
toutes les connoiſſances humaines, m&me 
dans les ſciences exactes & naturelles, dont 
Fexpoſition & les developpemens doivent 
etre devenus plus difficiles, graces aux liber- 
tes miſes à la mode par M. Lavater. Car 
enfin la langue eſt le truchement des idées, 
& ſi Pon a un grand nombre de manieres 
abſtraites d'entendre tel mot, telle phraſe, 
tels livres, on cit bien pres du chemin qui 
mene a ne les plus entendre du tout. 

Mais qu'ai-je beſoin de toutes ces diſcus- 
ſions? Je ne pretendis jamais juger M. La- 
d 2 
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vater en fa qualité d'&crivain; j'ai denoncè 
ſeulement quelques unes de ſes manies les 


plus extraordinaires; or abus des compa- 


raiſons puiſces dans le monde phyſique avec 


les objets purement intellectuels, cet abus 


continuel & vraiment inſenſè qui caracteriſe 


ſa manière, appartient inconteſtablement à 
Pextravagance (en verit6 je ne ſaurois adou- 


cir ce mot qui vous a tant choque) oui a 


 Fextravagance de cc grand homme, & je me 


{erois trompe dans Pinterpretation du mot 


genieſsbar , que ce ſeroit inconteſtablement 


fa faute. Il me ſemble qu'il faut avoir 


renonce au bon ſens, ou a la bonne foi 


pour nier que PFecrivain, qui ſe ſert des mots 
 genieſsbar & ſpitrbar en parlant de Dieu, 


s' exprime tout au moins en termes qui cho- 


quent la convenance & la raiſon. Car enfin 


fi Fon ne peut s'unir a Dieu qu'au ſens mo- 


ral pourquoi parler d'amalgamer (Vereini- 


gung), de palper (ſpirbar) (h), de jouir 


(h) Quelque grammairien allemand me dira peut. 
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genie ſibar) on cherche a Selever juſqu'à la 
raiſon ſublime des choſes, on adore Dieu, 
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etre que dans mes propres principes pour l'in- 
terpretation des mots douteux, urbar ne 
ſignifie pas palpabie, mais flairable; puisque 
Spur veut dire piſte, & ſpuren ſuivre lu piſte, 


ſentir par Podorat. Mais fans demander fi 


Dieu eſt plus flairable que palpable, je repon- 


_ drai que pu ,n & par conſequent ſpurbar ont 


été pris dans tant d'acceptions diverſes, qu'ils 
en ſont devenus des mots generiques qu'on ne 
peut traduire que par des mots generiques; quo 
d'ailleurs Pequivalent litteral de fairer eſt 
wittern; qu'a la verite on confond en alle- 


mand les mots de piſte & de trace (Pun & 


Pautre Spur) quoiqu'a tort, puisque on a le 


mot Gleis pour celui de trace, & celui de 
Spier pour celui de piſte, & qu'ainſi ſpurbar 


eſt également propre a exprimer tout ce qui 
peut etre ſuivi a la piſte, ſoit par les yeux, 
ſoit en flairant ; mais que cela meme prouve 
combien ſpzrer eſt loin d'indiquer une nuance 


_ determinee.; qu'en effet il ſe dit auſſi pour 


fublen qui ſignifie inconteſtablement ſentir, 


eprouver, avoir ſenſation, ou ſentiment de quoi 


ze ce ſoit, & qu'ainſi dans une phraſe ou 
. Lavater donne ſi clairement au mot ſpurhar 


une acception phyſique, laquelle paroit en 


general le ſens dominant de cet illuſtre Theo. 
logien, j'ai pu le traduire par palpable, ne 


fut-ce que pour che iſir Pequivalent le moins 
_ ridicule & parceque le tact etant proprement 


le ſens qui recoit Vimpreſſion des objets, il 


Fomprend philoſophiquement parlant la vue, 
Touie, le gotit, Vodorat, C'eſt ſans donte um 
dort de la langue que Von puiſſe dire egalement, 
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on veut obeir a ſes decrets, lui plaire, le 
ſervir, (vous voyez que jembraſſe toutes les 
opinions) ; mais on ne Hamalgame pas avec 
lui, on ne le palpe pas, on wen jouit pas 
(car ce mot Jouir joint aux precedens, peut 
il avoir une acception purement abſtraite ?) 
Ces, aſſociations d'idèes ſont indecentes, de- 
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Gott ſpuren, einen Haaſen ſpuren, Schmerzen 
puren, Luſt ſpuren, Wind, Wärme, Kite 
en » ſeinen Nebenmenſchen ſpuren &c. &c. 
& qu'ainſi le meme mot exprimant également 
le tact moral & phyſique, on ſente Dieu, on 
ſente un lievre, on ſente ſon voilin, on ſente la 
douleur & le plaiſir, le vent, la chaleur, le 
froid, les parfums, les coups &c. &c. mais 
c'eſt precifement parceque ce defaut, commun 
a toutes les langues, de donner une prodigieuſe 
latitzide aux mots generiques emhrouille toutes 
les idées, & complique juſqu'au galimathias 
tant d'abſtractions, que Peternelle comparai- 
ſon des choſes connues a celles qui ne le ſont 
pas, & l'aſſociation idées qui ne ſe ref. . 
ſemblent que par leur obſcurite, multiplient 
deja juſqu'a Vexces; c'eſt a cauſe de cela 
meme, dis-je, que les bons ecrivains evitent _ 
autant qu'il eſt poſſible cette confuſion d'ex- 
preſſions. M. Lavater la recherche au con- 
traire, fi cependant le tort n'eſt pas a ſes 
amis qui pour le diſculper d'etre un ecrivain 
de mauvais. gout & meme depourvu de ſens, 
| ſuppoſent toujours qu'il a pris au figure, les 
mots que le plus naivement du monde il entend 
peut- etre au naturel. N bo 


— *; 
. 
434 
bo © 
Rr 8! 
poo 


raiſonnables, abſurdes; & lorsqu'elles ſer- 
vent de baſe a la theorie religieuſe & philo- 


fophique d'un infatigable auteur, lorsqu'el- 


les ſervent de texte a ſes incoherentes & - 


yolumineules reveries (je ne vous diſpute 


rien ſur le nombre des tomes que me pre- 
ſerve le ciel d'avoir tous lus ; (i) il me luf- 


fit que M. Meuſel dans ſon allemagne ſa- 


vante ait compulſè quatre vingt titres de 
M. Lavater); lorsqu'il dit en toutes lettres 
que le Dieu des philoſophes reſt pas le 


ſien, qu'il lui en faut un qui ſoit genieſßbar, 


ſpurbar &c. &c, on a raiſon de ſoutenir 


que cet homme extravague ; oui certes on 
a raiſon ; car prenez bien garde que vous 
meme, Monſeigneur, ne pouvez l'excuſer de 
ces incongruités de ſtyle (je deviens pedant 
pour menager votre heros) qu'en avouant 


00 „Au moins vous vous trompez deja ſur leur 
»» nombre vous lui endoſſez 80. volumes, 
55 malgre toutes les peines que je me ſuis donneecs, 
» je wen trouve malheureuſement que 30. C elt 


3» la moitié moins de ce que Voltaire a ecrit (p. 1). 
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qu'il eſt tellement englue de myfticite, qu'il 


ne peut s'en detacher, & qu'il ſe religne 


plutat a wecrire _ du galimathias de 


vilionnaire, 


Encore une fois, Pai bien traduit le mot 


genie bar: te ſens de la phraſe, Petimologie, 
les autorites, le demontrent; mais ſen atteſte 
{urtout te corps entier de la doctrine de 
M Lavater; il fait toujours dans fes ouvra- 
ges quelque alluſion obſcurement enoncee 


a J. C. qui <toit ſelon lui intimement com- 


poſe dune combinaiſon de ſubſtance humaine 


& divine. M, Lavater trouve cet amalgame 
clairement indique dans la bible & fi .deli- 


 cieux, que je ne crois pas lui faire tort en 
ſuppoſant que fon plus vif defir eſt d incor- 
porer en ſa perſonne quelque parcelle d'a- 


malgame divin a la maniere de Jeſus. Pour. 


devenue chez M. Lavater une penſce telle- 
ment habituelle qu'elle ſe maniteſte dans tout 


ce qu'il fait & tout ce qu'il ecrit, ne lui 
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permettroit-elle, ne lui ordonneroit- elle pas 


de donner au mot genzeſsbar une acception 
au moins auſſi phyſique que morale? pour- 
quoi ſes éjaculations vers le fils de Dieu, 


ne ſerojent-elles pas des jouiſſances dans 


toute la force du mot? Avec la croyance aux 
miracles journaliers qu'affiche littéralement 
M. Lavater , doit-on, peut-on defier fon 


imagination, ſon eſprit, ſon corps meme? 


en un mot ai-je du prendre au figure ce qui 
welt intelligible qu'au naturel? Helas! il y 


a longtems que j'ai renonce a entendre cette 


diſtinction ſi fameuſe parmi les Théologiens 


des choſes contre la raiſon & de celles au. 
deſſus de In raiſon. Tout ce qui neſt pas dans 


la raiſon, eſt pour moi hors de la raiſon; 
au deſſus, au deſſous, a cote, peu nvimporte; 


je ne veux pas etre hors de la raiſon, & 


voilà pourquoi je lis rarement M. Lavater; 


yoila auſſi pourquoi, lorſque je le lis ou tra- 


duis, ceft dans le ſens nature}, afin de m'aſ- 
ſurer du moins que ſon texte eſt vide dg 


ſens, après quoi je Pabandonne a Vidolatrie 
de les adorateurs. Pour me faire reconnoitre 


que je Pai defigure ce texte par excellence, 


il faut me le demontrer, & Oeſt- ce que 


vous n'avez pas meme entrepris, Monſeigneur. 


„Mais puiſque Allemand reſt pas votre 
langue maternelle, vous n'&tes pas juge com- 
p*tent des ouvrages de M. Lavater” (pp. 1 
& 15). Pourquoi donc cela quand je ne 
pretends point le juger dans ſa qualité d'é- 


crivain? Le fond des choſes weſt-il pas de 
mon reſſort? Je me ſuis abſtenu de porter 


plus loin mes regards & je ne vois pas qu'on 
ait droit de me demander compte de mon 
crudition grammaticale allemande, lorſque 
je cite fidèlement & que je traduis avec ex- 


actitude; car je nai pas obligation de bien 


ſavoir PAllemand ; mais Jai celle de bien con- 
noitre le livre & la choſe dont je parle. Et 


de bonne foi quand le mot genieſsbar pour- 
_ Toit etre entendu dans un autre ſens que 
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— 
celui on je Pai pris, ne reſteroit-il pas encore 
allez des extravagances non diſputces que 
Pai recueillies dans ma lettre pour faire la 
reputation de Villuſtre Lavater , deja celebre 
S eftime dans ſa patrie, dit lon detenleur, 
lorſque je ſortois d peine de Pcnfance ? . 
11.35 . . Ceci me fait croire que les pro- 
pheties ont annonce M. Lavater; en effet 
$i] n'a que quarante deux ans; comme on 


me b'aſſure, a peine ai-je ſix ans de moins 


que lui; & malheureuſement fort peu 


d'hommes ont écrit plus jeunes que moi, & 


moiſſonnè plutot les fruits empoiſſonnes de 
la celebrits. 


Quoiqu'il en ſoit & laiſſant a leur place 
le Ponce Pilate de M. Lavater, Ia desorga- 


niſation de ſa femme, ſes miracles, ſes talens, 
ſes ecrits philoſophiques, qu ont, dit ſon. 


apologiſte gw1u ſel propre d la ſeule langue 
Allemande (p. 4.), ſa bonhommie qui le porte 


a nommer les ſouverains en leur écrivant 


| 
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Mein lieber (k) (mon cher) mais qui ne em- 


peche pas tantot de placer dans un ouvrage 
fur les phyſionomies le profil de Joſeph I. 


entre Ceſar & Marc-Aurele , fi j'ai bonne 


memoire; tantd6t de trouver dans une botte 


indication du genie de Frederic I]. &c. &c. 
&c, tant le bon homme dedaigne les artifices 
des courtiſans; laiſſant ces anecdotes & tant 


d'autres qui montreroient ſous un jour nou- 


veau l'objet d'un fi fervent enthouſiasme; 
je prends acte de l'aveu de mon adverſaire 


qui convient que M. Lavater eft trop ob- 
ſcur, trop myſtique, trap enthouſiaſte (ne di- 


roit-on pas qu'il eſt permis d'&tre un per 


tout cela); qu'il a quelques opinions fuuſſos 


(p. 4) & je crois que Cen eſt aſſez pour me 
ſauver du pretendy ridicule dont on me 
menace au nom des beaux eſprits allemands, 


(p. 15.) Ils ant, au reſte, en aſſez grand 


nombre, bien voulu me raſſurer pleinement 
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(k) ,Mathenr au Prince auquel cette expreſſion 


nde donhommie deplait. p- 7 


— 


& depuis longtemps à cet égard. Des jour- 
naliſtes tres diſtingues en allemagne, avec 
lesquels je n'eus jamais le plus léger rap- 


port (je defie qu'on en cite un en Europe 


auquel j'aye en aucun temps envoyé un 


ſeul de mes ecrits) les journaliſtes de Got- 
tingue ont parle de moi preciſcement a pro- 
pos de M. Lavater comme de Pun des 
etrangers (je traduis infidelement par pudeur) 
qui paroit connoitre le mieux la literature 
allemande. A la verité je ne merite pas plus 
cet Eloge que le reproche contraire, & je 
le rapporte uniquement pour prouver que 
les amis de M. Lavater ſont les ſeuls à m'ac- 
cuſer de traduire infidelement. 
Voila le pen de lignes que je conſacrerai 
jamais a cette pitoyable controverſe. Le 


temps s'envole, la vie eſt courte, il ne faut 


pas la coulumer en de vaines clameurs. Eh! 


quel dégoutant ergotage que des diſputes 
grammaticales ſur un jargon ſouvent barbare 
(e parle du ſtyle de M. Lavater), ou fur 


extravagante theorie des viſionnaires? quelle 


perte de temps pour celui qui a le courage 


& peut: etre la force de concourir a Pinſtru- 


ction publique? Quel intérèt peut prendre 


a Lavater d&masque VFecrivain inceſſament 
occupè de travaux utiles, & qui dans le 


moment m6me ou il s'abaiſſe a eEcrire cette 
preface, afin que Pon ſache une fois que 
Sil gabſtient deſormais de repondre aux en- 


thouſiaſtes de Papotre des viſions, le dedain 


ſeul lui impoſera ſilence, aſpire a rapprocher 
une partie conſiderable du genre humain 
dun état moins infortune qui la rende plus 
utile à ſes ſemblables ? 7 


Puiſſent-ils ne combattre jamais leurs en- 


nemis qu'avec de telles armes ceux que la 


nature a doues des talens qui dirigent ou 
dominent les opinions humaines! ah! s'ils 
ſe devouoient loyalement au noble metier 


d'ètre UTILES! Sls avoient le courage de 
| prendre pour deviſe, AMIS JUSQUA LA VE- 


kits; f leur indomptable amour propre 
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pouvoit compoſer avec Ini-m&me , & ſacri- 
fier la gloriole à la dignité! fi, aulieu de Sa- 
vilir, de s'entredéèchirer, de detruire reci- 
proquement leur influence, ils rèuniſſoient 
leurs efforts & leurs travaux pour terraſſer 
Pambitieux qui uſurpe, Pimpoſteur qui egare, 
le mechant qui intrigue, le lache qui ſe vend ; 
G mepriſant le vil métier de gladiateurs lit- 
teraires, ils ſe croiſoient en veritables freres 
darmes contre les prejuges, le menſonge, 
le charlatanisme, la ſuperſtition , la tyrannie 
de quelque genre qu'elle ſoit, en moins d'un 
ſiécle, la face de la terre ſeroit changee. 

Decevante illnſion! age d'or de la raiſon 
humaine! ne lerez vous donc jamais que 
le reve des gens de bien? . . . mais qu'im- 
porte? Pourquoi n'oſeroit-on pas pour ſoi- 
meme ce que Pon conſeille inutilement aux 
autres? Le bien que chaque individu peut 
faire, eſt-il donc fans prix parcequ” une con- 
federation d'hommes en feroit mille fois 
davantage? . . . ames ſenſibles! ames ar- 
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——— 
dentes! que Vindignation du mal porte a 
Pexageter, &, ce qui eſt mille fois plus fu- 
neſte, a regarder comme impoſſible & chi- 
merique un meilleur ordre de choſes, gar 
dez vous de cet Ecueil od vont ſe briſer 


energie des ames fortes, le courage de la 
bienfaiſance, amour de la vertu; ne ca- 


lomniez pas la nature humaine, n'en déſeſ- 


perez pas . . : Eh! {i Von fe laiſſoit aller a 


la commotion violente que la ſeule appro- 


che d'un homme de bien fait jaillir du ſein 
de la corruption, ou conduiroit la moroſits 


qu'epaiſſit chaque jour & teint du noir le 
plus ſombre, le {ſpectacle des choſts humai- 
nes? a Hair tout ce qu'il y a d'excellent 
ſur la terre: la BEAUTE qui raſſerene les 
climats de fer & fléchit les coeurs de tigte, 
mais ſur les traces de la quelle Penfer vomit 
ſes ſerpens: LA BONTE douce, facile „ in- 


dulgente, genereuſe, propice, mais qui fait 


naitre les ingrats: LAMTIEH qui conſole la : 


douleur, adoucit Vinfortune, prodigue des 


plaiſirs 
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plaiſirs purs; Pamitié que la bienfaiſance 


du ciel inventa pour nous faire ſupporter 
& cherir la vie; mais dont le méchant de- 


robe le maſque pour mieux affiler le ſtilet 
de la perfidie: LER GENIE pres duquel veilla 


toujours Vimpudente calomnie & Penvie 


implacable: LA LIBERTE cette ame de Pame 
cette divinite de tout ce que la nature fit 
paroitre de grand ſur la terre; mais qui 
tient ſans ceſſe le poignard leve ſur ſon 
propre coeur. 

Maudirons, nous ces dons du ciel, parce- 


que la main des hommes peut les empoiſon- 


ner? oh! non: ne donnons. pas ainſi priſe 
ſur nos ſentimens à tout ce qui nous en- 
toure; perfectionnons notre raiſon; affermiſ- 


ſons notre volonte; aggrandiſſons notre ame; 
croyons que {i Von excepte les accidens 


ſuites inevitables de Pordre general, il n'y 
a de mal {ur la terre que parcequ'il y a des 
erreurs; que le jour ou les lumieres & la 


mo:ale avec elles, penétreront dans les di. 


e 


verſes claſſes de la fociete, les ames foibles 
auront du courage par prudence, les ambi- 


tieux des moeurs par intérét, les puiſſans . 


de la moderation par prevoyance, les riches 


de la bienfaiſance par calcul; & qu'ainſi Pins 


ſtruction diminuera tot ou tard, mais infail- 


liblement , les maux de Veſpece humaine 


juſqu'à rendre ſa condition la plus douce 
dont ſoient ſuſceptibles des Etres periſ- 
fables. Cs 
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SUR 
MOSES MENDELSSOHN, 
| SUR LA | 


REFORME POLITIQUE DES JUIES, 


ET EN PARTICULIER, 


fur Ia revolution tentee en leur faveur 


(en 1753) dans la graue Bretagne. 


U, homme jette par la nature au ſein 
d'une horde avilie, ne ſans aucune eſpece 
de fortune, avec un temperament foible & 


meme infirme, un caractere timide, une 


douceur peut-etre exceſſive, enchaine toute 
ſa vie dans une profeſſion preſque mechani- 


que, geſt eleve au rang des plus grands 


ecrivains que ce ſiècle ait vu naitre en Alle- 


magne. Lun des premiers, fi ce weſt le 
premier, il a donne a une langue, qui n'ëtoit 


pas meme la ſienne, de la clarte, du nombre, 


de la grace, de energie. Les Allemands 
lui ont decerne le titre de Platon moderne; 


on lui deſtine un monument public dans la 
patrie que ſes ſuccès au defaut des loix lui 
out conquiſe. Plus remarquable encore par 
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2 Sur Moſes Mendelsfohn, 


ſes vertus que par ſes talens, il a influe ſur 
ſa nation & peut<tre a un certain point 


fur le pays ou le ſort l'avoit fixe par Paſcen- 
dant d'une raiſon profonde, & d'une con- 


duite fi pure que le bigotisme & la calom- 
nie ne Pont pas meme ternie . . . cet hcm- 


me, ce philoſophe juif merite quelque 
curioſité. 


Je voudrois faire connoitre Moſes Men- 


delsſohn à la France mieux qu'il ne peut 


Fetre par la traduction de fon Phedon, Pun 
de ſes beaux ouvrages lans doute (a), mais 
ou Pon ne ſauroit deviner tout ce qua valu 

cet ecrivatn, vraiment extraordinaire, {i Pon 


cConſidère la ſituation dans laquelle il a muri 


ſes talens & montre des vertus ; je voudrois 
parler du bien qu'il a fait a ſa nation; je 
voudrois furtout occuper a ſon occaſion 
ceux dont le ſentiment & la penſèe ne ſont 

etrangers a rien de ce qui touche Peſpece 
humaine, du prejuge qui nous fait excuſer 
Finique abus de la force ſociale envers les 
juits, en nous les repréſentant comme in- 
capables d' etre jamais ni moralement eſtima- 
bles, ni politiquement utiles. 


hn 7 — 


(a) U exiſte deux traductions francoiſes du Phe- 

don de Mendelsſohn; celle de M. Junker & 
relle de M. Burja. Jen connois auſſi des 
2 Angloiſes, Hollandoiſes, Italien. 
nes &. Uk: | e 


ſur la reforme politique de Juifs &c. 3 


NOTICE SUR MOSES MENDELSSOHN 


ET SES OUVRAGES. 


M.: Mendelsſohn naquit en 1729 (b) 


à Deſſau on ſon pere avoit été Maitre-d'école. 
Ainſi ſa premiere enfance ne fut pas totale- 


ment etrangere a Petude. Mais quelles etu- 
des que celles d'un juif indigent! Perudition, 


la langue Hebraique paroiſſoient devoir &tre 


le dernier terme de ſon ambition, & Men- 
delsſohn en effet ne fut occupe dans fa jeu- 
neſſe & dans le peu de momens qu'il arracha 


Aux ſoins de fa ſubſiſtance que des ouvrages 
du ſameux Maimonides reformateur de la 


religion & de la philoſophie des Hebreux. 


Son application exceſſive & precoce lui donna 


une maladie de nerfs qui, des Page de dix 


ans, menaca ſes jours; & telle fut la ſource 


des infirmites dont fa vie fut tourmentee. 
Cependant ſon pere wayant pas meme de 
uoi le faire ſubſiſter, Mendelsſohn gagna 
erlin en 1742. il y vecut ignore pendant 


pluſieurs annees dans le plus grand beſoin, 
manquant ſouvent du neceſlaire, mais ou- 
bliant des privations ſi grandes & ſi prolon- 
ges auſſitòt qu'il rencontroit quelque occa- 
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(b) Mendelsſohn eſt mort le 4. janvier 1786. 
. © OD . z Hel 


4 Sur Moſes Mendelsſobn, 


ſion de Sinſtruire. Un juif bienfaiſant le re- 
cueillit enfin & admit a fa table. Le Rabbin 
Frankel, qui avoit autrefois exerce fon müni- 
ſtere à Deſſau, lui accorda dans le meme temps 
quelques ſoins, lui fit tranſcrire ſes manus- 1 
crits, & lui donna occaſion d'ctudier avec = 
le Talmud les ouvrages de Theologie , de | 5 
jurisprudence, de philoſophie ſcholaſtique 4 
des juifs . . . Ceit de ce bourbier que au- * 
teur du Phedon s'eſt eleve juſqu'à la philo- 
ſophie Ia plus fine 5 | 
A la verite, il rencontra dans emulation | 
& dans les douceurs de Pamitie un encou- | 


" 2 
* AY * 
— 
- 
bs + 
by 
-- 
5 
7 
e 
* 
3 
6.78 a 
FE. 
5 
* 
3 
>» 
3 
Mn 
4 2 
„ 3 
* 
5 
8 5 
2 
IO 
© & 
. 
Et 
.. 
— 7 
15 
7 
41 
: 4.1% 
953 
c 
Fa 
* 
"> 
14 
{2 
5 F 
9 «7 
4 
* 
THE» 
9582 
W > 
1 
* 


— . O I 


ragement qui ne lui fut pas inutile. Le hazard 
lui avoitprocure la connoiſſance d'un homme 
qui ſe trouvoit dans une ſituation toute pa- | 
reille : contrarietes ſemblables de la nature | 
& du ſort, pauvrete voiline de la miſere, 
memes obſtacles, memes gouts; & Pon 
peut dire meme paſſion dominante, puis- 
que Punique conſolation des adverſites de 
la vie conſiſtoit pour eux dans la recherche 
& Pexamen des grandes verites dont la de- | 
couverte eſt peut-etre la jouiſſance la plus BE 
pure que la perfectibilitè de Phomme lui ait 45 
_ Preparee. 83 5 3 
Ce compagnon dinfortune & d'études | 
| Etoit un autre juif appelle IsRAELE Movss, natif | 
0 d'une petite ville de Pologne nommee Hari | 
 Zamols, ſituèe entre Cracovie & Lemberg | 
dans le territoire qui forme la province 
14 qu'on nomme aujourd'hui Galicie. Cet {real . 5 
1 | Moyſe, maitre d*ccole a Berlin & Pun des 
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fur la reforme politique de Juifs He. 5 


hommes remarquables de ſa nation, avoit 


Phonnorable malheur d' etre tourmente par les 
Rabbins pour ſa maniere de penſer libre, 
fiere, & degagee de prejuges. Chaſle plu- 
ſieurs fois de {a communion, oblige d'errer 
en Pologre ſans appui , fans ſecours, de- 


en de toutes reſſources, objet de la 


naine amere & de la continuelle perſecution 
des Talmuliſtes orthodoxes, il tomba dans 
une melancolie profonde qui a termine ſes 
jours par me mort prematuree. 


4 


Cet Iſraë ne parloit aucune autre langue 


que PHebriique qu'il poſledoit {uperieure- 
ment & dans laquelle il ecrivoit, dit-on, 


avec une any, er admirable, qui probable- 
ment a peu 

ordinaire quiide de ce ſeul inſtrument & des 
pitoyables reJources que lui offroit la litté- 
rature de ſa mtion, il ſe ſoit familiariſe avec 
les ſciences & les decouvertes modernes. 
Aſſez Mathennticien pour avoir trouve par 


e juges; mais il eſt bien extra- 


lui-meme, diſot ſon ami, les demonſtrations 
les plus impoitantes; phyſicien diſtinguè, 
ſenſible aux beiux arts, & meme doue de 
e talent pour la potſie, il entreprit 


education litterzire de Mendelsſohn, Tui fit 


connoitre ſa traduction Hebraique d' Euclide, 
Vinitia dans la Science des equations qui 
donne tant de juſteſſe a Peſprit, & developpe 


ſi bien toutes ſes reſſources, en un mot il 
commenqa avec lui un vrai cours de philo- 
ſophie, & telle fut probablement Vetincells 


Clectrique pour Peſplit de Moles. 
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6 Sur Moſes Mendelsſohn, 


Un jeune medecin Juif de Prague nomme 


Kiſch 1 de ſes premiers progres lui 


conſeille d'apprendre le latin. Mendelsſohn 
ſi indigent qu'il lui falloit economiſer long- 
temps ſur ſes beſoins pour fe procurer une 
grammaire & un Dictionnaire, entreprit la 
lecture des anciens & Petude de l litterature 


des ſeiſiemes & dix ſeptiemes ſiècle: Son uni- 


ue ſecours a cet ègard fut Pamitie ſu médecin 
Rich qui lui donna tous les jours pendant fix 
mois conſecutits des lecons de laigue latine 
un quart d'heure par jour. ndelsſohn 
parvint en peu de temps, quoiqu'avec une 
peine infinie, à lire les ouvrages de Loke en 
latin. Il cherchoit chaque mot fans le dic- 


tionnaire, raſſembloit ainſi le materiaux 
d'une periode, & mettant en œuvre les 
forces de ſon eſprit pour decourrir tout a la 
fois le ſens metaphylique & la conſtruction 
grammaticale, il devinoit a forte de mèdita- 
tion plutot qu'il ne traduiſoit 
Cet effort prodigieux application & de 


ſagacite neſt pas unique, il reſt pas meme 
rare parmi ceux d'entre les jaifs qui s'adon- 


nent aux ſciences, & la difficulte ſervant en 
ceci comme en tant d'autres choſes de reſſort 
& delan, ils parviennenc a vaincre des 


obſtacles incroyables. On ne ſauroit s'exa- 


gerer les avantages qui niiſſent de ces ſor- 


tes de victoires. Ils font tels que je trouve- 
rois plus raifonnable de travailler a rendre 


difficile du moins Vetude des ſciences, que 
de pretendre a enſeigner tout ſans peine 
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fur la reforme politique de Juifs Sc. 7 


comme on Pentreprend & ſurtout comme 
on nous le promet ſi ſouvent. Ceux qui ont 
une veritable vocation pencetreroient ſeuls 
dans le ſanctuaire, & la fſociete ne ſeroit pas 
inondee de la {terile richeſſe, ou de la milere 
faſtueuſe des demi-favans, trop heureux fans 
doute de troquer leurs erreurs pour de 
Pignorance. - 


Moles fit en 1748 la connoiſſance du 


Docteur Salomon Gumpers. Cetoit un 
jeune juif qui outre la Médecine poſledoit 


a fond les Mathematiques, metoit point 
etranger a la philoſophie ſpeculative, & ſa- 
voit pluſieurs langues modernes entre autres 


le trangois & PAnglois. Il introduiſit Men- 
delsſohn parmi les jeunes gens les plus ſtu- 
dieux du gymnaſe de f 

nombre des quels ſe trouvoit M. de Beau- 


oachimsthal , au 


ſobre, qui s'eſt fait depuis un nom dans la 
rẽ publique des lettre. 5 185 
Ceſt alors que Mendelsſohn apprit les 
langues modernes, dont il eprouva tellement 
Putilite, que leur etude eſt entree dans le plan 
&education. qu'il traga pour ſes compatriotes 


KX qu'il a eu le bonheur de voir executer en 


grande partie. Il croyoit que Cetoit mutiler 


Teéſprit de Phomme que de le priver de la 
connoiſſance de pluſieurs langues. 


En effet, fi Von eſt au premier coup-d'ceil 


| tente de croire que la multiplicite des lan- 


gues eſt un mal, non ſeulement comme une 


barriere de plus entre les hommes, mais 
comme une occaſion naturelle & journaliere 
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2 Sur Moſes Mendelsſohn, 


de fatiguer les tetes les plus fortes, celles 
qu'une invitation impèrieuſe porte a Petude, 
par une foule de mots qui prennent la place 
des choſes, on sappergoit en reflechiſlant 


que la fatigue n'eſt pas autant a craindre 


pour P'eſprit humain que la pareſſe & la 
perte d'un reſſort quelconque qui lui com- 
mande le travail. LUetude des langues n'eſt 


donc pas en elle-meme un mal fans com- 


penſations. | | 
Et fi cela eſt vrai dans la theſe la plus 
generale, il eſt beaucoup plus evident encore 
que la connoiſſance des langues eſt un in- 
comparable avantage, & preſque une in- 


diſpenſable nëceſſitè dans Pordre de choſes 
qui nous condamne a Pimpoſſibilite d'univer- 
ſaliſer, ſi je puis parler ainſi, un idiome de 
manière a nous paſſer de tous les autres. 
Pappuierai ſur cette idée parceque les fran- 

ois me paroiſſent avoir d' autant plus beſoin 


efforts en ce genre qu'ils s'en ſont crus 


diſpenſes plus longtemps & qu'ils ont pour 


cette etude plus de desavantages naturels. 
Nous nous ſommes perſuades, que puis- 


qu'on parloit partout notre langue, nous 


n'avions beſoin d' aucune autre; mais outre 


que dans un pays qui pour le perfectionne- 


ment de Peſpece humaine compte plus a lui 
ſeul que bien d'autres reunis, je veux dire 


PAngleterre, {i Pon fait en general parler 


frangois, perſonne n'aime a le parler, de forte 
qu'il taut dans cet idiome renoncer a pres- 


\ 


„ 


que tout epauckement de confiance, a toute 
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diſcuſſion profonde , à toute bienveillance 


communicative; on n'a pas alle oblerve 
que {i Von parle partout le françois ce qui 
neſt vrai que pour la leule allemagne , ou 
meme Phabitude en diminue tous les jours) 
chaque nation pourtant écrit dans ſa langue. 
Pretererons-nous donc les inſtructions iuper- 
ficielles & hatives de la converſation, aux 
Etudes reflechies, aux penſces developpees, 
aux opinions appuyees de preuves, aux {ys- 
temes approfondis que recelent les livres & 
les livres feuls? _ 


D'un autre cote, il eſt inconteſtable que 


nous avons de grands desavantages pour 


Petude des langues. L'experience journaliere 
& conſtante le prouve, & la theorie {ufhroit 


pour Tetablir, M. de Mauvillon qui dans 


Pimmenſe quantite de ſes études & de les 
travaux a produit des idèes & des obſerva- 
tions aufh juſtes que neuves, remarque tres 
bien qu'il exiſte deux grandes familles de 
langues en Europe, la latine & la tudes- 


que; que les allemands & les peuples du 


ord, proprement dits, ſont inities des leur 


enfance dans toutes les deux, en apprenant 


le francois ou le latin par un ulage jour- 
nalier; qu'ils acquicrent ainſi une grande 
tacilite pour etudier toutes les langues de 
FEurope; & que de cette facilite, a laquelle 


Jajouterois, du moins pour quelques na- 
tions telles que les Polonois, Pavantage d'a- 


voir lesorganes aſſouplis par les articulations 
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tres diſſiciles de leurs langues naturelles, 
reſulte auſſi Puſage d'en apprendre pluſieurs. 

Nous au contraire que Peducation introduit 
ſeulement dans une de ces familles, nous ren- 


controns pour penetrer dans l'autre des difficul- 


tes presque inſurmontables, {1 nous Pentre- 
prenons dans un age un peu avance; nous 
nous rebutons, & la pareſſe jointe au de- 
gout confirme Pidee preſomptueuſe que ce- 


lui qui poſſede la langue univerſelle, wa pas 


beſoin d'une autre langue. Certainement ce 


prejuge aggrave pour nous le désavantage 


qui d'ailleurs doit a cet egard etre commun 


a tous les peuples meridionaux, {ſi cepen- 


dant il ne faut pas compter en faveur des 


Italiens & des Eſpagnol leur ſenſibilite pro- 


ſodique , leur aptitude a ſaiſir tous les ryth- 
mes, la fineſſe de leur oreille en un mot, 
qui doit mettre a leur portee plus de nuan- 


ces. Ceſt par Pouie que Pon apprend les 
langues; cela eſt deniontre. Sa perfection 


peut dont compenſer pour les peuples qui 
en ſont doues les difficultes tirees de l'inha- 
bitude des organes de la parole a des arti- 
culations tout-a-fait ètrangere. 

Quoiqu'il en ſoit, auſſi longtemps que 
nous waccoutumerons pas la premiere jeu- 


neſle à receyoir & a proferer tous les ſons, 
auſſi longtems que nous croirons que notre 


langue nous ſuffit, ce qui équivaut a dire 
que nos livres, nos idées, nos opinions, nos 


connoiſſances nous ſuffiſent, nous reſterons 


dans une ſituation extremement desavanta- 


ſur la reforme politique de Juifs &c. 11 


geuſe relativement aux autres peuples , & 
cette ſituation Saggravera tous les jours; 
car chacun perfectionne ſa langue, chacun 


envie ou diſpute la ſuperiorite de notre litte- 


rature ſur beaucoup d'autres, & s'indigne 


de opinion jactantieuſe que nous affichons 


de cette {uperiorite. DYailleurs, les littèratu- 
res cadettes de la notre, fi l'on peut parler 


_ ainſi, gelancent , tandisque la frangoile eſt 


tout au moins ſtationnaire ; les places ſont 
priſes chez nous; il en reſte autre part; & 


les moyens de gen faire dans des langues 


non fixees, dans des pays qui ont encore 


des revolutions a ſubir, ſont plus nombreux 


& plus faciles. Si nous demeurons tout a fait 


Etrangers aux langues etrangeres, nous reſte- 


rons donc infailliblement en arriere {ſur les 


_ progres des connoiſſances humaines. 


Et qu'on ne me reponde pas que tous les 
bons livres ſont traduits; car je repliquerois 
nettement: LES BONS LIVRES NE SONT PAS 
TRADU1Ts. On eſt encore trop imbu de ce 
prejuge que les ouvrages de belles-lettres 


 lont la principale ou presque Punique partie 


de la litterature digne deſtime; & c'eſt ſur- 
tout dans les pays ou il welt pas permis de 


Soccuper des grands interets de homme 


que ce prejuge exerce tout ſon empire. Ceſt- 


-Ja qu'on fait de ridicules efforts pour trans- 
mettre Padmiration ſi juſtement accordee 


aux premiers pottes, aux prenuers orateurs, 
aux hommes dont le genie ſavant dans Part 
de remuer l'imagination inventa celui de 
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combiner d'une maniere ſeduiſante les lan- 
gues ce vehicule unique de nos connoiſlan- 
ces, a tant de pigmees qui le trainent ſur 
les traces des inventeurs a une moindre dis- 
tance de leur fiecle que de leur genie, recla- 
mant pour de foibles copies plus ou moins 
ingénieuſes, pour des Madrigaux, pour des 
ſtances, pour des chanſons, le rang du a la 

poeſie creatrice, qui raſſembla les hommes, 
forma leur eſprit, ebaucha leurs connoil- 
ſances. Pole le dire, Celt une deriſion mé- 
priſable qu'une telle proſtitution d'honneurs 
& deloges, & parmi les travaux de Peſprit 
humain, ſi l'art des vers eſt encore un des 
plus dithciles, ce que je ne pretends ni nier, 
ni accorder, il eſt aflurement un des moins 


utiles, ſurtout 1a ou il neſt pas permis de 
tout obſerver, de tout peindre, de tout cri- 


tiquer, de tout mettre en {cene. Encore s'il 
faut dans de tels pays laiſſer le trait du ri- 
dicule au poëte, ce welt que pour ſeconder 
le philoſophe qui peut & doit y tenir le 


ſceptre de l' opinion. 


Qu'on ne croye donc pas connoitre les 
litteratures etrangeres par les traductions de 
leurs comedies, de leurs idilles, de leurs 
poëſies. Allemagne ſurtout perdroit trop 
a ètre jugee ainſi. Cette conſtance, cette ap- 

lication (tres entretenue a la verite par 


abſence des diſtractions des grandes villes) 
cette aſſiduitè patiente, vrai type du carac- 


tere allemand, & qui fit eclore du Rhin au 
Danube presque toutes les inventions vrai- 


fur la reforme politique de Juifs &c. 13 


ment utiles à Peſpece humaine, le bonheur 
que VAllemagne a d' etre diviſce en un grand 
nombre de cantons dont Pindependance 
compenſe quelque partie de ce qui lui 
manque en liberté; peut-etre auſſi la ridicule 
mais ſalutaire manie qu'ont eve longtemps la 
plupart des princes germaniques & par con- 
 1equent leurs cours, de negliger & preſque 
d'ignorer la langue du pays, de ſorte que la 
liberté de la preſſe ſe ſauvoit a Pabri de 
Findifference dedaigneuſe vouee aux Ecri- 
vains nationaux; ces diverſes cauſes com- 
binees ont tellement agi que tous les genres 
d'stude {ont protondement cultives par les 
allemands, & meme qwils impriment des 
choſes qu'on n'oſeroit pas publier dans des 
pays plus libres, PAngleterre ſeule exceptee. 
Ce ſont donc leurs livres de morale, de ſcien- 
ces, d' conomie politique; ce ſont leurs 
recueils, leurs miſcellanea de tout genre 
qu'il faut pouvoir conſulter, & tout cela 
nous eſt preſque auſſi etranger que la litte- 
rature la plus inconnue. La, on trouvera 
des treſors derudition & de doctrine, un 
_ eſprit juſte, des deſcriptions tres exactes, des 
developpemens fort complets {i ce weſt bien 
- ordonnes. Lai enfin, & pour rappeller un 
genre de merite au quel nous ſommes tres 
ſenſibles, dont l'utilitè ne ſauroit etre revo- 
quee en doute, & que nous poſledons ap- 
paremment puisque perſonne ne nous Þ'a 
encore diſputè, nous trouverons des mate- 
riaux .ignores, des idées ſaines, des réſultats 
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exacts que nous diſpoſerons avec art, que 


nous encadrerons avec gout, & qui, en aug- 


mentant nos connoiſſances & prolongeaii 


notre vie, multiplieront les modeles que 
nous doit PEurope dans Vart de faire de 


bons livres. 


Mais revenons a Mendelsſohn qui nous 


entrainera peut-ttre encore a plus dune 


digreſſion; & ce weſt pas un mediocre _ 


eloge pour cet eſtimable citoyen du monde 


que Pon retrouve lui, ſes bienfaits, ou ſes 


idees, fur preſque toutes les voies d'amelio- 
ration de Peſpece humaine. 
Ce'eſt ſurtout au fameux M. Leſſing, connu 
de Mendelsſohn en 1754. que l'on attribue 
le développement de Veſprit & la direction 
des talens du philoſophe juif. Leſſing, 


car la haute venceration ou il eſt en alle- 
magne impoſe en quelque ſorte le devoir 


de le nommer ainſi; Lefling a la fois erudit, 
potte, philolophe & remarquable ſous tous 


ces rapports, paroſt avoir ete un des hom- 


mes les plus univerſels de ce ſiècle. Sa 


- mEmoire prodigieuſe, ſon immenſe lecture, 


{es connoiſſances de tout genre, ſon appli- 
cation infatigable ont ete rarement egales. 
Il reuniſloit le courage du doute a la patience 
des recherches. Perſonne n'a étè plus verſe 
dans Phiſtoire des ſciences & des ſavans & 
par conſequent dans celle des opinions hu- 


maines. Chez lui la memoire & Perudition | 
n'avoient travaille ni aux depens du juge- 
ment, ni à ceux de Poriginalite, & tandis 
| | | | a „ que 


ſur la reforme politique des Juifs. 15 


que Finepuiſable fonds de ſon ſavoir lui four- 


niſſoit tout ce qu'on avoit dit ſur chaque 
ueſtion, il lui arrivoit rarement de ne pas 


ſaiſir un point de vue nouveau ſous le quel 
on pouvoit la conſiderer. Tel eſt le magni- 

fique portrait que les allemands font de 
Leſſing, &, Sil m'eſt permis d'avoir une opi- 
nion fur un Ecrivain qui n'a rien compole 


dans ma langue, je dirai qu'il me paroit me- 
riter une grande partie de ces eloges. 

Sil a trop ſouvent exerce fon eſprit fur 
des minuties d'antiquaire & fur des ſubtilités 
de theologien, c'elt un tribut paye au gout 


de fa nation, & Leſſing ren a pas moins 
Eté BIEN SAVANT dans Pacception de Mon- 


tagne. Si {a maniere dramatique welt pas 


vraie, ſi tous ſes perſonnages ſont de beaux 
eſprits, des philoſophes, ce grand defaut de 
ſon theatre prouve du moins la fecondite 


de ſon talent qui a eu l'influence de pluſieurs 
ſiecles ſur la culture nationale des allemands. 
Si ſes compatriotes ont appris dans ſes ecrits 
a medire de leur nourrice & meme a la 
calomnier, ce neſt qu'en abuſant avec hu- 
meur & partialite de ſes obſervations criti-. 


ers car il rendit toujours un hommage 
de reſpect, d'admiration meme à notre 
litterature & a nos grands hommes, un ſeul 
excepte; & celui-ci ſe montra trop ſouvent. 
injulte pour qu'on ne doive pas excuſer 


ceux qui le furent envers lui. Si Leſſin 


paroit avoir precipite les gens de lettres alle- 
mands dans Vanglomanie, ce weſt pas qu'il 
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leur ait jamais donné Shakeſpeare pour autre 
choſe qu'un genie. brute, excellent a étu- 


dier, impoſhble & mauvais a imiter , vrai- 
ment ſublime dans ſes belles conceptions, 
monſtrueux dans ſes innombrables diſparates, 


auſſi ecranger que ſon fiecle au gout & A 


Part qu'il produit. Si les allemands ont con- 
clu de cette opinion de Leſſing (Celt la 


mienne, je Pavoue, longtemps avant de con- 
noitre ſes ouvrages) que la tragedie des 


francois welt peut-etre pas la meilleure ima- 
ginable (bien que la ſeule qui exiſte) puis- 
qu'elle donne plus d'occaſion de decrire les 


paſſions que de les repreſenter; $ils en ont 


conclu, dis. je, que nos pteces de theatre 
etoient ſans merite, ils ont parle en hommes 


fachés de n'ètre pas les ainés, & que tour- 


mente la ſupèriorité frangoile, mais non pas 
en diſciples de Lelling; il etoit trop grand 
Pour tre ſi petitement jaloux & fi gauche- 
ment injuſte. ?,, nd HEN 
Tel que nous avons eſſayé de le peindre, 


Leſſing dut infiniment abreger la route 2 


Mendelsſohn dont il fut Pumi intime. 


Les lettres ſur les ſentimens furent la pre- 
miere production du philoſophe hebreu 


& le premier fruit de ſes liaiſons avec Leſ- 


ling a une epoque (1755) ou la langue al- 
lemande ſe debattoit encore dans les langes 
de {on enfance. La preciſion , la clarte, 


_ Pelegance, que Mendelsſohn deploya dans 


fon ſtyle inſpirerent un grand étonnement, 
ouvrirent une nouvelle carricre a P'induſtrie 
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des écrivains allemands, leur fournirent un 


bon modele & firent avancer la langue d'un 


tres grand pas. On reproche cependant un 
peu de ſechereſſe a cet ouvrage, public ſous 
la forme de dialogues, & qui fait partie des 


_ ceuvtes philoſophiques melees de Vauteur. 


C'eſt que Mendelsſohn fut un penſeur pro- 


fond, ſage & méthodique, mais qu'il n'eut 
point un eſprit vaſte. Les difficultes extre- 
mes que la nature de Feducation juive & fa 


pauvreté lui avoient oppolees, & qu'il lui 
talut vaincre pour $'elever au degré de ſavoir 
qu'il polleda, ne lui permirent que tard de 
rendre lon eſſor & de le familiariler avec 
'enfemble des connoiſlances humaines; i] 


n'avoit ſaiſi, it wavoit etudie qu'un cote de 
la lumière; la philoſophie de Baumgarten, 


entce fur celle de Wolf, bornoit ſon horiſon. 


Mendelsſohn apres avoir entièrement appro- 


fondi leurs ſyſtemes, en Etoit tellement 


impregné, ſi je puis parler ainſi, qu'il m_ | 

volt preſque plus en gouter d'autre. 

les ouvrages fe reſſentent du pli que les cir- 
conſtances de ſon education lui avoient fait 

prendre, & les lettres ſur les ſentimens plus 


Ou 


peut- etre que tous ſes autres ecfits preciic- 


ment dans des recherches où Fon s'y attend 
moins. 


Mendelsſohn s'adonna enſuite a un genre 


de travail qui demande un talent plus excrce 
qu'il ne produira jamais de gloire; j'entend- 
le compte rendu des ouvrages nouveaux, non 
pas tel que des hommes qui wont que la- 
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mour propre envieux de Vimpuiſſance, ou 
les beſoins de la plus avilifſante des cupidi- 
tes, nous y ont accoutumes, en degradant 


Fart & le proſtituant au gre des paſſions qui 


2 & ſavent payer; mais tel que 
eſſing Vavoit congu pour imprimer a la 


litterature allemande Pelan que les journaux 
ont donne partout avant d' etre devenus 
un commerce d'encre, de papier, de men- 
longes & d'injures, & lui fournir les fecours 
que Pon en recevroit encore Sils ſe bornojent 
a choifir & abreger dans la foule innom- 


brable des livres qui embaraſſent aujour- 
d'hui les connoiflances humaines & reduiſent 
la plus grande partie de ceux qui cultivent 

leur eſprit a ne ſavoir quetudier, ni com- 
ment étudier. 55 . 


La critique etoit en allemagne au deſſous 


du mauvais avant les ouvrages periodiques 
connus ſous le nom de Lettres ſur Ia nou- 
velle Litterature, Bibliotheque des belles-let- 
tres, Bibliotheque allemand nniverſelle. Dans 


chaque univerſitè on ecrivoit une gazette 
litteraire, & le ton general etoit d'annon- 
cer tout avec une louange doucereuſe & 


fade, fans le moindre detail inſtructif ſur 


objet meme des ouvrages dont on faiſoit 


Fanalyſe. Lefling, MM. Nicolai, Abbt & 
quelques autres ſavans Ss'aſſocierent au com. 
mencement de la guerre de ſept ans pour 
Ecrire un journal en forme de lettres ſur 
les ouvrages nouveaux, & Mendelsſohn fut 
leur tres utile cooperateur. Pluſieurs hommes 
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trop inſtruits pour ètre enthouſiaſtes, m'ont 


aſſure que peu de nations peuvent ſe vanter 
de poſſeder un recueil de cette eſpèce. Les 


Littèratur-Briefe ſont ecrites avec eſprit, 


Elegance, preciſion, urbanite, Il y regne une 
critique ferme, ſage, juſte & profonde; en 


un mot cet ouvrage fait Epoque dans la 
littérature allemande, & Mendels{ohn en par- 


tage le mérite avec les hommes tres diſtin- 


gues qui l'entreprirent (Cc). 
Ceeſt en 1767 qu'il publia ſon Phædon 


(ou de Pimmortalite de Dame). Cet ouvrage 
eſt une imitation du beau dialogue de Pla- 
ton connu ſous le mème titre. On a étudié 


julqu'ici Peſprit de Socrate dans les livres 


de Platon & dans ceux de Xenophon (d). 


Ces deux diſciples de ce grand homme dit. 
terent entierement de mœurs, de caractere, 
de profeſſions; & ne s'aimant, ni ne s'eſti- 


mant beaucoup Jun Pautre, ils nous ont 
cependant peint Socrate d'une manicre reſ- 
F | 7s 


2 
2 ———— e 


(c) Il travailla auſſi aux deux autres grands recueils 
gque nous avons indique plus haut. Les pre- 
miers volumes contiennent pluſieurs morceaux 

qui lui appartiennent. | 


(d) Je ne ſais pourquoi M. de Poncol dans le 
Hire qu'il a intitule /e Code de la raiſon ne 
place pas Xenophon dans la liſte des auteurs. 


de morale. ; Ses Economiques ſont un livre 
de morale. tres eftimable on il fait parler S0 
grate d'un bout à Vautre; ſa Cyropédie, eſt. 


auili un roman de morale. 
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ſemblante, ce qui garantit que le portrait eft 
fidele; tous deux Pont fait dialoguer & lui 
ont donné dans le Dialogue une tournure 
tine, adroite, un peu ironique, beaucoup de 
clarte, un grand ſens, une doctrine entiere- 
ment tournee vers Putile, | 


* * 


Mais Xenophon plus fidele peut-etre aux 
intentions du ſage qui fit deſcendre du ciel 
la philoſophie, plus {imple , moins ſubtile, 
moins verbeux que Platon ſon condiſciple, 
ayant par deſſus lui Pavantage d'avoir exé- 
cute de grandes choſes tandis que Platon 
n'a fait qu'en dire, n'offroit cependant pas 
| a Mendelsſohn, reſoln d'epuiſer toutes les 
| reſſources de la dialectique & de genfoncer. 
1 dans les profondeurs qu'ont ole parcourir 
* les philoſophes modernes, les memes reſ- 
ſources que Platon, ce grand ami de la méta- 1 
] phyſique, qui fait partout de fon maitre un | 4 
philolophe Pythagoricien, & le ſuppoſe ini- 
tie dans les ſecrets les plus obſcurs de cette 
ecole. Cett donc, comme notre philoſophe | 
Pa dit lui meme, le Socrate de Platon qu'il 
faut chercher dans le Phædon de Moſes, & | 
| 


{i les lecteurs ordinaires rencontrent dans 
cet ouvrage plus de polemique abſtrait qu'ils 
wen aurotent defire, on ne fauroit diſcon- 
'vcnir du moins qu'il ne s'y trouve rcuni de 
| la nobleſſe & de Vinteret, que le philoſophe 
| juif wait ſu amalgamer avec une adreſſe 3 
B | vraiment remarquable Pexpolition dramati- 
I gue des ſentimens & de la dodrine du grec 

mmortel a toute la profondeur des deduc-. 
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ſer la reforme politique des Juifs &c. 21 


tions de Leibnitz, qu'il n'ait fait en un mot 


avec une nettete, & une elegance fort rares 
en tous temps & en tous licux de grands 


efforts pour demontrer rigoureuſement Pim- 


mortalitè de l'ame ou de la faculte de pen- 
ſer; car Ceſt la ce qu'il appelle ame. Sa 
demonſtration eſt fondle ſur ce dilemme. 
La penſee & la volonte, font des pro- 
prietes ou du compoſe ou du ſimple, (les 


proprictes de I'etre ſimple ſont l'objet du 


premier dialogue; celles du compole appar- 


tiennent au ſecond.) Les qualites de Petre 
{imple font ou des forces originaires, ou 


des modifications d'autres forces. On ac- 


corde que penſer & vouloir ne ſont pas 


dans un èétre ſimple des modifications d'au- 


tres forces, mais que ce doivent etre des 
forces originaires, des activités primitives; 
qu'il y en ait une ou pluſieurs, il n'importe: 


il ſe peut que les èétres ſimples ayent encore 


cbautres forces outre celle de penſer & de 
vouloir, des forces mouvantes, des forces 
reèſiſtantes, des forces d'attraction, des forces 
_ derepulſion, ou de quelque autre nom qu'on 
veuille les nommer; il ſuffit que la penſée 


& la volonte ne ſoient pas ſimplement des 


modifications de ces forces indeterminees, 


mais des forces primitives diſtinctes de celles- 


ci. Or toutes les forces de la nature ne peu- 


vent que changer des determinatiuns , Hire 
fucceder des modifications a duvuires modi- 


fications; elles ſont incapables d'ancantir 
des forces originaires & ſubliſtantes par elles. 


» Rb. 
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22 Sur Moſes Mendelsſohn, 


memes; donc la force, ou ſi l'on veut les 
forces, de penſer & de vouloir, ne peuvent 
jamais Etre aneanties par des changemens 
naturels, en quelque nombre que puiſſent 
Etre les forces qui en ſont diſtinctes. II 
faut une puiſſance infinie, & un miracle de 
cette toute- æpuiſſance auſſi bien pour produire 
2 pour aneantir une force, une faculte 
de cette eſpece. 
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Telle eſt la baſe de la théorie de Mendels- . 


ſohn qui exige trop de ſuppoſitions peut- 
etre, mais qui fait beaucoup d'honneur à ſa 
dialectique. Quant a la partie de ſon ouvrage 
qui contient les preuves de Pimmortalite de 
ame tirees de harmonie des verites morales 
& en particulier du ſyſtème de nos droits 
& de nos devoirs, le philoſophe juif deploye 
dans un degre tres ſuperieur toutes les reſ- 
ſources du talent d'ecrivain & de Peloquence_ 
que comporte ce genre de diſcuflions. 
Les travaux litteraires ne formoient pour 
Mendelsſohn qu'un objet du ſecond ordre, 
parceqwil -avoit un emploi dans une maiſon 
de commerce dont tous les devoirs lui ctoient 
ſacres. Pendant pluſieurs des annees qui ſui- 
virent la publication de fon Phædon, il voua 
ſes momens de loiſir a des ouvrages pour 
Vinſtruction de fa nation, a des commentai- 
res & a des traductions de quelques uns de 
ſes livres ſacrés. Ce ſont, a ce qu'on nvaſſure, 
autant de monumens eſtimables de Pefprit 
Eclaire, de la morale douce, de Penergie de 
ſtyle de cet homme reipectable, & peut-etre. 
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ſur la reforme politique des Juifs &c. 23 


encore plus de ſon deſir continuel de pro- 
duire un grand bien. Leur utilite ſe trouvant 


reſſerree dans des bornes, qui les mettent hors 


de relation avec le public en general, je me 


crois diſpenſe d'en parler. — 
Mais au nombre de ces ecrits, il en ef 


un uy faut ſe garder d'y ranger, bien qu'il 
ne ſoit en apparence deſtine qu'a la nation 
juive: Ceſt de la ,Jeruſalem dont je parle. 
La dans les limites d'un ecrit aſſez court 
eſt expole nettement & traite avec proton- 


deur un objet d'un intèrèt fi univerſel, fi 
_ , 11 delicat, fi difficile, que par cela 
ſeul Mendelsſohn meriteroit la reconnoiſ- 
ſance des hommes qui penſent. Il developpe 
dans la premiere partie de cet ouvrage la 
nature de la puiſſance hierarchique, ou plu- 

tot il en demontre toute Pablurdite avec 
une logique rare, une force ſoutenue & em- 


bellie de la plus grande amenite de ſtyle, il 
fait voir avec une irreliſtible clarte *que ja- 
„mais une aſſociation religieuſe ne fauroit 


„comme teile acquerir , ou s'arroger des 


„droits temporels quelconques; que le Tout- 
»puillant ayant cree libre Peſprit de l'homme, 
„toutes les entrepriſes formees pour le con- 


 »traindre par la crainte des ſupplices, le poids 


„des tributs, la privation des emplois publics 


 »produilent ſeulement des habitudes d'hypo- 


„criſie & de ballefle, & ſont contraires au 


„plan de Petre ſupreme, qui étant également 
v»le maitre du corps & de Veſprit, n'a pas 
„Voulu propager la religion, meme celle 
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24 Sur Moſes Mendelsſobn, 


„qu'il a choiſie, s'il eſt vrai qu'il en ait pre. 


„térée une, par des violences exercces (ur 
„l'un ou ſur Vautre, quoique fa toute-puil.. 
lance lui en donnat les moyens; que la 
„préſomption impie des Législateurs & dex 
»adminiſtrateurs dans Pordre civil & dans 


pPordre ecclèſiaſtique, qui n'etant que des 


„hommes non-inſpires & ſujets a Perreur, 
»Sarrogent un empire ſur la foi de leurs ſem- 
»blables , ctabliſlent leurs opinions & leurs 
„manieres de penſer, comme les ſeules veri- 
„tables & les leules infaillibles, & s'efforcent 


„enſuite d'y aſſujettir les autres, a produit 
„& maintenu de fauſſes religions ſur la plus 
„grande partie de la terre & dans tous les 


temps; qu'il eſt criminel & tyrannique de 


v„forcer un homme a payer des contribu- 


»tions deſtinees a repandre des opinions qui 
„ne {ont pas les ſiennes; que meme, le con- 
»traindre a fournir a Fentretien de tel ou tel 
»predicateur d'une croyance religieuſe qui 


»eſt la fienne, c'eſt le priver de la dauce 


„liberté de donner ſa contribution en par- 
»ticulier au paſteur qui lui preche Phonne-. 


ytete de la maniere la plus perſuaſive, & 


„dont il voudroit prendre la morale pour 


„modeéle; que nos droits civils ne déèpen- 
„dent pas plus de nos opinions religieuſes, 
„que de nos ſyſtemes ſur les ſciences natu- 
„relles & la geometrie; qu'ainſi declarer un 


»Citoven quelconque indigne de la contiance 
„publique, Pecarter des emplois honorables 


„& lucratifs, a moins qu'il ne profeſſe ou 
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fur la reforme politique des Jnifs &c. 25 


„qu'il n'abjure telle ou telle opinion reli- 
„gicuſe, c'eſt le priver injuſtement des pri- 
»Vileges & des avantages auxquels il a un 
„droit naturel, ainſi que tous ſes concitoyens; 
„que ces violences tendent d'ailleurs à cor- 
v„rompre les principes de la religion qu'elles 
„veulent encourager, puisqu'on {cduit avec 
„de frivoles honneurs & de miſerables in- 
oterets, ceux qui proſeſſeront exterieurement 
„telle croyance; que ceux qui ne reliſtent 
„pas A de parcilles tentations ſont coupables 
„il eſt vrai, mais que ceux qui les offrent 
„ne ſont pas exempts de crime; que per- 
mettre au Magiſtrat civil de porter ſon au- 
»t2rite dans le champ de l' opinion, & d'em- 
»pecher qu'on ne profeſſe ou qu'on ne ré- 
v»pande tels ou tels principes, parcequ'il en 
v ſuppoſe les ſuites funeſtes, ancantit entière- 


pment la liberté de Religion, puisque le Ma- 


„giſtrat civil ſe trouvant juge des conſequences 
„de ces principes, aura ſes opinions parti- 
»culieres pour régle de ſes jugemens, ap- 
,,prouvera ou condamnera les ſentimens des 


„autres ſeulement parcequ'ils ſeront analo- 
v»gues ou contraires aux ſiens; que Vinter- 


„vention des Officiers publics, lorsqu'il ré— 
„ſulte de ces principes des actes contre la 
paix & le bon ordre, ſuffit aux juſtes in- 
ytcrets du gouvernement civil, que la vèri- 
zité toujours puiſſante triomphe a la longue 
„li on Pabandonne a elle meme; que ceſt 
a elle a lutter contre Ferreur; qu'on na 
„pas beſoin de ſe méler de ce combat , dont 


„„ * 8 


26 Sur Moſes Mendelsſohn, 


„elle n'a jamais rien a craindre, à moins 
„que les hommes ne viennent lui oter es 
„armes naturelles, & lui interdire la liber- 
„té de la diſcuſſion, les erreurs ceſſant d*e. 


„tre dangereuſes, lorsqu'on permet de les 
Hattaquer librement; que cette importante 
„partie des droits naturels du genre humain 
„qui s'exerce {ur les opinions religieuſes, ne 


„ſauroit donc etre ni reſtrainte ni modifice, 
li ce n'eſt par la plus odieuſe infraction au 
„droit naturel; que ſi cela eſt inconteſtable 


„en politique, cela eſt plus evident encore 


„en morale religieuſe, puisque plus un prince 
„croit a fa religion, plus il ſent combien il 
v„ſeroit injuſte & tyranique de la lui oter, 
„& plus auſſi il doit juger qu'il commettroit 
„la meme injuſtice & une injuſtice plus 


„grande, puisque les exces de Pantorite tute- 
„laire ſont un abus odieux de confiance, Sil 


„troubloit la conſcience de ceux qui, avec 
„une égale bonne foi, ſont pareillement per- 
„ſuadés d'une religion contraire; que toutes 
„les religions ayant été adoptees ou rejettees 


„par des hommes honnetes & inſtruits qui 


„en avoient fait un examen ſcrupuleux, on 


„peut les croire par l'effet d'une perſuaſion 
„intime; & qu'il ſeroit abſurde de ſuppoſer 


„qu'elles fuſſent appuyees ſur des preuves 
„que la mauvaiſe foi ſeule peut faire rejetter; 
„que des lors la perſecution, mème en 


„faveur de la verite, ceſſe d'étre legitime, 


»parceque Perreur involontaire n'eſt pas un 


- wCrime, & que le conſentement donné a la 
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fur la reforme politique des Juifs &c. 27 


„vérité qu'on ne croit pas eſt. une action 
„coupable; que plus on trouve la religion 
„importante, eſſentielle au bonheur eterne], 


„plus on doit reſpecter dans autrui le ſecret 


„de la conſcience, & qu'ainſi l'on ne peut 
„etre intolerant ſans inconſequence, a moins 


„qu'on ne regarde les religions comme des 


»Etabliflemens politiques deſtines a tromper 
„les hommes pour les mieux gouverner.,, 
Le lecteur inſtruit ſera peut-ètre etonne 


de retrouver presque litteralement dans cette 


courte & rapide analyſe le preambule de 
Fate de la republique de Virginie qui, au 
commencement de cette annee, a etabli dans 


ſon ſein la liberte abſolue de religion, & Pex- 


poſition des principes de M. Turgot fur la 


tolerance religieuſe telle qu'on la lit dans 


Fouvrage publié n'aguere ſur fa vie. En effet 
je n'ai pour ainſi dire que tranſcrit ces deux 


morceaux; mais c' eſt parcequ'il m'eut été 
impoſſible d'exprimer plus fidelement la 


theorie de Mendelsſohn, & de donner avec 


plus d'exactitude la ſubſtance de ſon livre. 


t accord d'un homme d'etat qui avoit 


autant mEdite ſur les choſes humaines; d'une 


legislature auſſi diſtinguee que celle de Vir- 
ginie, & qui a fait de ſi grandes choſes; d'un 
{imple particulier enfin, d'un philoſophe juif 


2 certatnement n'avoit aucune correſpon- 
+ 


ance ni avec le philoſophe frangois, ni avec 
les legislateurs americains, & qui par la ſeule 


force d'une raiſon ſaine & methodique ett 


arrive non ſeulement aux memes reſultats, 


28 Sur Moſes Mendelsſohii, 


mais aux memes argumens; un tel accord; 


dis-je, doit Ctre regarde comme un caractère 
bien frappant de verite. Quoiqu'il en ſoit, 
ta Jerujalein de Mendelsſohn dont la ſeconde 
partie contient des developpemiens tres cutienx 
ſur la religion juive, ou, ſi Pon veut, fur la 
maniere dont il la concevoit, mèrite d'ètre 
traduite dans toutes les langues de Europe. 
Cet ouvrage eut le ſort de plus d'un écrit 
excellent. II attira des perfecutions a ſon 
auteur; car il paroit refuſe aux pretres de 
quelque communion que ce ſoit de pouvoir 


ee a Vapotre de la tolerance, & les 


Rabbins ne virent pas ſaus indignation que 
Phumanite & la verite ſembloient plus cheres 


a Mendels{ohn que les reves tenebreux des 


Talmudiſtes. Une circonſtance inattendue 
augmenta leur aigreur, ſes chagrins, ſes pei- 
nes, & fa debile ſante füt fort ébranlée a 


cette occaſion. VVV 

M. Lavater a toujours eu Pimagination 
tres bouillante & P'eſprit fort exalte. Mais 
il fut un temps on ſon extravagance n'ayant 


pas encore franchi toutes les bornes, ne Pa- 


voit pas rendu par fon exces Pobjet du me- 


pris des hommes d'un ſens droit, & meme 
de leur plus fevere animadverſion pour ſes 
conſequences dangereuſes. C'eſt preciſement 
a cette Epoque qu'il traduifit en allemand 


la palingenelie de M. Bonnet. On fait que 
ce celebre genevois a fait entrer dans cet 


ouvrage une elpece de demonſtration evan= 
gelique de la religion chretienne, Elle parut 
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ſur la reforme politique des Juifs Sc. 29 


ſi puiſſante au bon Lavater qu'il exigea dans 


ſa dedicace a Mendelsſohn, que celui-ci 
repondit ou le fit chretien. Surpris & afflige 


de ce deti public qui pouvoit devenit ſi fatal 


a fa tranquillite, le philoſophe juif repondit 


au bouillant illuminé par une lettre dont la 
modeſtie, Phonnetete, la douceur, & Ja dia- 


lectique me paroiſlent tres propres a faire 


connoitre la trempe de lon eſprit & de 


ſon ame. 


„Vous me conjurez, dit-il, aux yeux du 
„public & de la maniere la plus preſſante, 


„de retuter les arguments qu'il contient, s'ils 


„ne me paroiſſent pas jultes: ou dans le cas 
„Contraire, de faire ce qu'auroit fait Socrate, 


„s' eut lu cet écrit & qu'il leut trouve ſans 


„replique, Ceſt-a-dire, d'abandonnet la reli- 
v»gion de mes peres pour embraſler celle que 


„defend M. Bonnet. 


- Je ſuis perſuade que vos actions coulent - 


„d'une ſource pure, & je ne puis vous ſuppo- 
ler que des vues dictecs par la philoſophie 


»& Famour dePhumanite. Je ſerois indigne 


„de l'eſtime des gens honnetes, {i je ne rèpon- 
„dois pas avec reconnoiſſance aux fentimens 


„affectueux que vous me temoignez dans 


„votre lettre. Mais je ne ſaurois vous diſſi- 
»muler que cette demarche,; de votre part, 


Ma extremement ſurpris. Comment pou- 
„Vois- je m'attendre qu'un Lavater fe portat 


„a me faire une ſommation publique? 


„Qui a pu vous engager à me tirer de ls - 
vfoule contre mon Inclnation , pour m'in- 


30 Sur Moſes Mendelsſohn, 


,troduire dans une arène ou jſaurois voulu 
vne paroitre jamais? N'euſſiez vous attribue 
„mon extreme circonſpection qu'a la crainte, 
„cette foibleſſe meme meritoit que vous me 
„traitaſſiez avec indulgence. gh 
„Cependant j'oſe dire que ce ne furent ja- 
„mais ni la crainte, ni la timidite, qui 
»meeloignerent des diſputes de religion. Je 
,m'occupe depuis longtemps des objets qui 
„ont un rapport direct avec elle. Pai re- 
= „connu de bonne heure que le premier de- 
Fs „voir de Thomme eſt dexaminer les ſenti- 
„mens & ſes actions; ſi, des ma premiere 


W | „jeuneſſe, j'ai conſacrè mes heures de loiſir 
ko 85 „d la philoſophie & a Petude des belles let- 
BE „tres, ce n'a ete que dans la vue de me pre- 
4 - »parer a cet important examen. Eh! quel 


„autre motif auroit pu m'y exciter ? 
„di le refultat d'une meditation de pluſieurs 
5 „années n'eut pas été a Pavaniage de ma reli- 
Wu „gion, je Paurois manifeſtéè par quelque acte 
3 „authentique. La conviction ſeule pouvoit 
„m'attacher a des principes fi ſèveres & ft 
„genéralement mepriſes. Et n'eut-ce pas été 
„de ma part une baſſeſſe gratuite autant qu'in- 
„fame de ne pas rendre hommage a la verite, 

„en depit de la perſuaſion intéèrieure? 


„Oui, Monſieur, c'eſt un examen reflecht ® 
„des principes du Judaisme qui m'a confirméè 
„dans la croyance de mes peres. Il nvetoit 
„permis de vivre dans le ſilence, & je n'avois 
»beloin de rendre compte a perſonne de ma 
»lagon de penſer. Je ne vous cacherai pas 
3 vue 


5 
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fur la reforme politique des Juifs Sc. 31 


„que Jai remarque dans ma religion beau- 
„Coup d'additions faites par les hommes qui, 
„helas! ne Pont que trop obſcurcie. Le 
„ſouffſfe envenime de la ſuperſtition $'y 
„montre ſouvent a decouvert, & quel eſt le 


„juif eclaire qui ne ſouhaiteroit pas de pou- 


„voir Pen ſeparer, ſans donner aucune attcinte 
„a la verite des principes? Mais ces princi- 


„pes ſont pour moi d'une telle evidence, que 


„je n'en ſuis pas moins convaincu que vous 


„& M. Bonnet pouvez b'éètre, de la certi- 


„tude du Chriſtianisme, & je proteſte de- 
„vant Dieu, que je demeurerai inviolable- 
„ment attache a ma loi, tant que mon ame 


ne prendra pas une autre nature. 
„On auroit pu renverſer le judaisme dans 


„des livres polemiques, & le terraſſer dans 


„les exercices de Pecole, ſans que je nie 


„fuſſe mels d'aucune de ces controverſes. 


„Quand meme un ſavant dans la langue rabbi- 


„nique auroit entrepris de couvrir ma reli- 


„gion de ridicule d'après quelques mauvais 


„Ouvrages que nul juif raiſonnable ne lit, 


„il n'eut eprouve de ma part aucune contra- 


»diction. C'eſt par la vertu & non par des 
„Ecrits de controverſe que je voudrois relu- 


spter Popinion mepriſante qu'on a des juils. 
„Ma religion, ma philoſophie, mon état me 


„fourniſſent les plus puiſſants motifs d' viter 
„toute diſpute religieuſe & de ne parler dans 
„mes ouvrages que des verites également 


lmportantes a tous les hommes. 
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32 Sur Moſes AMendlelsſobn, L 


„La loi de la nature, il eit vrai, nous oblige 
„inconteſtablement a repandre parmi nos 
„ſemblables nos connoiſlances, le gout de la 
„vertu, d'extirper, autant qu'il eſt en notre 
„pouvoir, les prejuges & les erreurs ; & H 
peut-etre pourroit-on conclure de-la qu'il! 
„ett du deveir de tout homme de combattre SB 
„publiquement les dogmes qu'il regarde 1 
„Comme errones, | . i 

„Mais tous les prejuges ne ſont pas éga- b 
„lement nuilibles ; il ne faut donc pas voir Hy 
„du meme ocil tous ceux que nous croyons 
remarquer dans la ſfocicte. Les uns font 
„directement contraires au bonheur du genre 
y„humain, leur influence fur les mœurs eſt 
„maniſeſtement pernicieuſe: on ne ſauroit 


meme s'en promettre aucun bien acciden- 1 
8 „tel; voila ceux qu'il faut terraſſer; & tels 759 
„ſolit les erreurs qui troublent notre repos 1 
„& notre telicite, celles ſurtout qui etouf- = 
tent dans Phomme le germe de la vertu 
„avant qu'il puille eclore , le fanatisme, la 1 
,milantropic, elprit de perſecution, la lege- Þ 
„reté, le libertinage, Pimpiete, &c. Mais les 3 


„Opinions de mes {emblables que je regarde 
»Comme des erreurs uniquement parce qu'el- 
les lont oppoſees a ma conviction, ne font 


„que des principes abſtraits purement theori- 3 
„ques & trop eloignes des principes prati- 1 
ques pour étre immediatement funeſtes. Xx 


„Par leur univerialite elles ſont la bale ſur 
v„laquelle la nation qui en eſt imbue, a etablt 
„le ſytteme de la morale & de ſa vie ſociale. 


ſur la reforme politique des Juifs Cc. 33 


„Elles ſont donc devenues accidentellement 
„importantes, du moins pour le peuple de 
„la legiſlation duquel elle font partie. Com- 


 zbattre de pareils dogmes parcequ'ils nous 


„ſemblent des erteurs, c'eſt fouiller les fon- 


vdements d'un edifice fans Petayer, pour 


„voir s'ils font ſolides. Quiconque s'inté- 


„reſſe plus au bonheur des hommes qua fa 


„propre gloire, ne ſe hazardera pas à dire 
„ſon avis [ir des prejuges de cette eſpèce; 
„il ſe gardera de les attaquer directement, 
„afin de ne pas renverſer un principe de 


„morale qui lui eft ſuſpect, avant que ſes 


„Concitoyens ayent adopte celui qu'il veut 
„»Diilleurs ne ſuis-je pas membre d'un 
„peuple opprime qui n'a d'autre protection 


„lui ſubitituer. 


que celle que la nation regnante veut bien 


;accorder à ſes prietes? qui ne Pobtient 


„pas par- tout, & jamais fans reſtriction ? 


„Ceux de ma communion fe privent volon- 
„tiers des libertés qu'obtiennent les autres 


hommes; ils ſe contentent de n'ttte que ſouf- 


„ferts & proteges. Si quelque nation les regoit 
a des conditions ſupportables, ils doivent 


„' en remercier comme d'un grand bienfait, 


„ puisque dans quelques états on leur tefuſe 


„, ſuſqu'au ſ{6jour. Les loix de votre patrie 
„ne permettent pas méme à votre ami cir- 
„Concis de vous aller voir 4 Zurich. Mes 
„ treres dans la foi doivent donc un tribut 
pz de reconnoiſſance à la nation dominante 
„qui les comprend dans 


82 


amour univerlel 
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34 Sur Maſes Mendelsſohn, 


„des hommes, & qui leur permet d'adorer 
„Etre ſupreme de la maniere dont leurs 


„peres Vadoroient. Dans le pays ou je ſuis 


„nous jouiſſons a cet égard d'une liberté 


„décente; & vous voulez que nous com- 


„ battions la religion du parti dominant, C'eſt 
„d dire que nous attaquions nos protecteurs 


„du coté qui leur eſt le plus ſenſible? 
„Jai lu avec attention Pouvrage de M. 
„Bonnet que vous avez traduit. Apres ce 


„que je viens de dire, il eſt inutile de de- 


„mander $'il m'a convaincu. Mais je ne 


„vous diſſimulerai point que cet ouvrage, 
, Comme apologie de la religion chretienne, 


„ne m'a pas paru avoir le mérite que vous 
„lui attribuez. Jai lu cent apologies de 


aa 


„cette religion, qui m'ont {emble beaucoup 


„plus ſolides que celle qui, felon vous, de- 


,,Voit produire ma converſion. 


„Les reflexions generales que M. Bonnet 
„d placees a la tete de ſon livre, me paroiſ- 


{ent d'un grand poids; mais Papplication 


„qu'il en fait a l'avantage de fa religion, 
»elt ſi peu fondee, fi arbitraire, que je n'y 


„ui presque pas reconnu un philoſophe. 


„Ses concluſions ſont {i peu conſéquentes, 
», qu'avec les memes raiſons j'oſerois defen- 


„dre telle autre religion que Pon voudroit. 


„l eſt probable qu'il n'a écrit que pour des 
» perſonnes qui, comme lui, ſont perſuadees, 
„& qui ne liſent que pour ſe confirmer dans 
„leur croyance. Quand Tauteur & le lec- 
teur ſont d'accord tur les conſéquences, ils 
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ſur la reforme politique des Juifs H. 35 


„s' arrangent aiſement ſur les premiſles. Mais 
„ce qui nretonne, c'eſt que vous ayiez juge 
„Cet Cuvrage propre a convaincre un hom- 
„ me qui par {on education, eſt naturellement 
„prévenu en faveur des idées contraires a 


„elles qu'il expoſe. Il eſt impoſſible que 


„vous vous ſoyez mis a la place de quel- 
„qu'un qui, loin d'apporter la conviction, 
„doit la chercher. Que ſi vous croyez, com- 
„me vous le faites entrevoir, que Socrate eut 
,trouye les raiſons de M. Bonnet fans repli- 
„que, allurement Pun de nous eſt un exemple 
„mémorable du pouvoir que les préjugés & 
's ducation ont fur ceux meème qui cher- 


| „Chent la verite. 


„Je vous ai dit les raiſons qui me font 


 »þdclirer de ne jamais difputer ſur la religion. 


„Mais {1 Pon me preſſe, je ſurmonterai les 


„difficultés, & je me réſoudrai a publier mes 
,reflexions. Il eſt a préſumer que vous 


„voudrez bien nvepargner cette penible de- 
„marche, & permettre que je rentre dans 
„Pétat de paix qui m'eſt naturel. Ce ſera 


„toujours a regret que je ſortirai des bornes 


„que je me ſuis prelcrites.,, ns 
Ce debat n'eut point d'autres ſuites, graces 
a la prudence de M. Bonnet qui ſe hata de 


reparer Vindilcretion de M. Lavater. La cor- 


reſpondance tres curieuſe que le ccœlébre 
Genevois eut avec Mendelsſohn a ce ſujet 

{era publice probablement en meme temps 
qe le reſte des ouvrages du philoſophe 
juif, „ 
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36 Sur Moſes Mendelsſohn, 


IN eſt un fait digne d'obſervation dans cette 
diſpute, qui n'a point ete remarque {1 je ne 
me trompe, L'inimortel Rouſſeau a dit 

quelque part: les juifs ont peut-etre des 
argumens tout particuliers a alleguer contre 
le chriſtianisme, & Von ne pourra saſſurer 
de leur avoir repondu victorieuſement que 
quand on leur permettra de diſputer libre- 1 
ment & de dire ſans exception & ſans re- 
tenue tout ce qu'ils ſavent à cet egard. Or 
on avoit en cette occalion un juif, le plus 
ſavant, & le plus éclairè de tous, qui s' offroit, 
ſi Pon inſiſtoit, a developper tes objection; 
il infinnoit meme aſſez clairement quit en 
avoit de particulieres a rapporter. Cepens 
dant ni les Theologiens d aucune commu= =? 
nion, ni M. Lavater, ni les conſiſtoires Pruſſiens 
a qui fans doute cela auroit mieux convenu, 
wont encourage ce ſavant juif a publier ce 
qu'il ſavoit. Tous fe ſont tus, & les pretres 
des diverſes communions en ont agi comme 
ceux qui craignent de troubler le ſommeil 
du Lion. N*a-t-on pas droit de s tonner d'une 
conguite qui fournit une arme {i forte aux 
1 , ͤ v dt: 
1 Apres ſa Jeruſalem, Mendelsſohn publia 
1 ſes matinees. Ce font des inſtructions a ſes | 
1 | enfans ſur Vexiſtence de Dieu & les princi- 
43 pes de la morale & de la vertu. Ces mati- 
1 nees & les conſiderations ſur la religion natu- 
6 relle par Reimarus égalent a mon avis, fi elles 
OÞ ne ſurpaſſent, ce que les autres nations ont 
de livres fur ces maticres cternellement dignes 
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' ſur la reforme politique des Juifs &c. 37 


de curiofits, Le ſort preparoit encore ici 


a Moſes des chagrins qui devoient preceder 


de bien peu ſes derniers jours, 3 
Rien n'approchoit de la profonde yene- 
ration qu'il avoit conqu pour Petre {upreme, 


It en etoit penetre julqu'au deggę d'enthou- 


ſiasme que comportoit la ſageſſè & la mo- 
deration de ſon eſprit. Ami intime de Leſ- 


ſing des ſes premiers pas dans la carriere de 


Petude, il chériſſoit la memoire de ce grand 
homme mort avant lui, comme celle d'un 


bienftaiteur & d'un maitre. Un M. Jacobi, 
non pas le potte doucereux & fade, dont 


les petits vers après avoir eu une grande 


vogue ſont tombes dans Poubli protond 


dont ils ſont dignes; mais ſon frere bong: 
e 


temps preconiſe par le parti qui exaltoit 


otte, & dont un Roman annonce comme 
le chef-d'ceuvre de Peſprit humain, eſt 
trouve un galimathias tellement inintelligible 


2 la ſuite wen a jamais paru; ce Monſieur 


acobi avoit paſſe quelques jours avec Leſ- 


ling un peu avant ſa mort, Tout-a-coup 


Elance des ténébres viſibles de fon Roman 
dans les profondeurs de la métaphyſique, il 


écrit a Mendel-ſohn que Leſſing lui avoit 


dit alors qu'il avoit e adopts 
les principes de Spinofa. M. Jacobi en con- 


cluoit que Petude de la philoſophie conduit 
infailliblement au Spinoſisme, & qu'il n'y 
a d'iſſue a ce labyrinthe inextricable qu'en 
ſe precipitant dans les bras de la foi. Men- 
delsohn en repondant a M. Jacobi defen- 
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38 Sur Mofes Mendelsfobn, 


dit ſon ami, & telle fut Poccaſion d'une cor- 
re{pondance ou le philoſophe juif geſt plaint 
d'avoir été mal compris par fon adverfaire 
qui fit imprimer à ſon inſu les lettres & les 
reponſes, procede tres reprehenfible, tres 
immoral & dont Mendelsſohn fut navre. It 
redouta des tracaſſeries nouvelles, il craignit 
de voir la reputation de Leſſing ternie; il 
craignit ſurtout qu'un fi one exemple ne 
repandit une doctrine qu'i 

ce grand nombre d'hommes qu'entrament 
fans examen les autorités. Mendelsfohn fe 
häta de refuter M. Jacobi; & l'on craint que 


ſes efforts en cette occaſion n'ayent occa- 
fionne fa mort prematuree ; au moins ce pole- 
mique (e) empoiſonna-t-il ſes derniers jours; 


4 . 
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(e) Je ne dirai pas que M. Jacobi, honteux de fon | 
role & de ſes propres abfurdites, voulut dons 


ner enſuite un autre ſens au mot de fot dont 
il &etoit fervi; cela nen vaut pas la peine. 
Ces ouvrages & tous ceux de ce genre, fruit 


d'une cabale abfurde autant que pernicièuſe, 


ſeront abimes bientdt dans l'oubli qu'ils meri- 
tent; les connoiſſances qu'ils s'efforcent d'ar- 


reter les abſorberont entièrement. La divinite 
_ tutelaire qui fit inventer l'imprimerie & donna 


ainſi un choc irreſiſtible a la lumière ne laiſ- 
ſera pas aneantir ſon ouvrage; ſi de baſſes, 
d' extravagantes machinations parviennent & 


rallentir fa marche ou meme a Pobfcurcir en 


quelques lieux, ce ne ſeront que des taches 
paſſageres; elle percera au meme inſtant ail. 


leurs pour les diſſiper, les detruire, les con- 


* 


ſumer, & reparoitre la-meme ou elle fut 
proſcrite, avec un nouvel eclat, a 


abhorroit, parmi 


ſur la reforme politique des ſuifs &c. 39 


& ſi ce malheur appartient a une trop gran- 
de ſenſibilite, elle porte avec elle fon excuſe 
a dCautant plus juſte titre, que Mendelsſohn 
n'en montra jamais qu'une bien legere, dans 
tout ce qui weut que lui-meme pour objet. 
Tourmente par les Rabbins lorsque le ſort 
eut ceſſè de le perſècuter; compromis par 
Pinconſideration de quelques unes de ſes 
connoiſſances; prive par les preventions opi- 
niatres de Frederic II. auquel ſes philoſophes 
favoris avoient ſu perſuader que les juits 
n'éetoient pas. de l'eſpece humaine, pour la- 
quelle il profeſſoit d'ailleurs peu d'eſtime, 
des honneurs litteraires que lui pramettoit. 
la conſideration univerſelle dont il jouiſſoit, 
la tendre & bienveillante eſtime de tous ceux 
dont le ſuffrage pouvoit le flatter, au nombre ; 
des quels on peut compter des perſonnes de / 
tout rang & juſqu'à un prince que les phi- 
loſophes venereront un jour autant que les 
guerriers Vidolatrent (f), les vœux reunis de 
tout ce que PAcademie de Berlin comptoit 
alors d'eſtimable dans fon ſein, & nomme- 
ment de ce La Grange Phomme de PEurope 
qui m'a le plus etonne, moi tout a fait in- 

capable de le juger comme rival de Newton 
& d'Euler; Mendelsſohn recut toutes ces 

cContrariètęs avec réſignation, avec calme. Le 
bien qu'il faiſoit infatigablement, les dou- 


—— 


(f Le Duc regnant de Brunſwik poſſede encore * 
4 des manuſcrits que Mendelsohn lui avcit 
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40 Sur Moſes Mendelsſohn, 


ceurs de Pamitie, Punion domeſtique, le ſdin 


de ſa tamille, Pinſtruction de ſa nation, pour 
laquelle il proſeſſoit aſſiduement la philo- 


 lophie & la morale, le conſolerent des dis- 


tinctions & de Paiſance qu'il auroit defire 
plutot comme moyens d' emulation pour ſes 
freres, que comme des recompenſes perſon- 
nelles dont Pelevation de fon ame, temperee 


par une moderation inalterable ne lui per- 


mettoit pas de Yexagerec le prix, | 
La morale pure, ſenſible & penetrante qu'il 
pratiqua infatigablement dans le cours entier 


de fa vie, il la repandoit dans le commerce 
intime de Pamitie & de la domeſticite, avec 
une douceur & une grace qui le rendirent 
infiniment cher a tous ceux qu'il admit a ſa 
familiarite, La tolerance qu'il avoit déèfen- 
due étoit dans fon coeur comme dans ſes 


ouvrages, dans ſes opinions philoſophiques 


comme dans ſes ſentimens religieux; & la 


tolerance phiioſophique reſt peut-ètre pas 
la moins rare. Ses principes etoient d'ail- 
leurs trop etendus pour avoir beſoin de 
fdozmes eue 9 
Il penſoit par exemple que ce n'eſt point 


un devoir de croire qu'il y a un Dieu; que 


c'eſt une necellite auſſi grande pour qui a de 


la logique que de croire à ſa propre exis- 


tence; puisqu'un homme ſenſe ne peut ſe 


diſtinuler que tous les etres doivent avoir 


une cauſe, & une cauſe ſouverainement in- 


telligente, ce qui eſt de devoir, diſoitiil, 


eit de reſpecter ce moteur ſupreme, de ſe 
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fur la reforme politique des Juifs &c, at 


confier en lui, d'&tudier les loix qu'il a don- 
nees a la nature, & lorsqu'on ne trouve 
pas le nœud de quelque difficults morale 


ou phyſique, de crojre que Fetre tout- puiſſant 


& tout-bon a fait pour le mieux, parceque 
ſi nous ne pouvons pas toujours comprendre 
la cauſe ou le motif de ſes decrets, nous en 


comprenons aſlez pour etre certains qu'il n'a 
Tien fait fans raiſon, ni avec injuſtice. . , 
Tels etoient les principes de Mendelsſohn 


{ur Vetre ſupreme; & cependant il a parle 
avec une eſtime voiline de Padmiration de 
M. Kant (g), de ce Kant que Mendelsſohn 


Ms 
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(g) Son nom eſt a peine connu en France. M. 
Kant profeſſeur de philoſophie a Kœnigsberg, 
eſt un des penſeurs les plus profonds qu'ait 
produit PEurope, Apres avoir eflayee diver- 
fes routes dans Vexamen des premiers princi- 
pes des connoiſſances & de lu nature humaine, 
apres avoir écrit divers ouvrages, tels que 
unique baſe d'une demonſtratiou de Pexiſtence 

de Dieu ſur Pevidence &uns les ſciences meta- 


phyſiques Sc., il s'eſt eleve ſoudainement 


d'un vol d'aigle, dans fa critique dis raiſon- 
nement pur, pour abattre tout Pedifice qu'il 


avoit travaille a elever, La terminologie ſin- 


guliere de cet ouvrage, ſi je puis nvexprimer 
ainſi , jointe a la profondeur extreme des re- 
cherches, le rend fi difficile pour ceux qui 
n'y ſont point inities, qu'il a fallu traduire 
en allemand yulpaire le texte allemand de M. 
Kant. Celui qui a entrepris ce travail s'en 
eſt acquitte a Ventiere ſatisfaction de l'auteur, 
& depuis ce moment les relultats vraiment 


| neuts de cet ecrivain ſont a la portée des 
hommes inſtruits. M. Kant a- écrit auſſi une 
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42 Sur Moſes Mendelsſohn, 


appelle le deſtructeur univerſel (h) parcequ'il 
a ſappè tous les fondemens de la metaphy- 
ſique; de ce Kant qui n'a pas craint d'avan- 
cer, qu'en paſſant du monde viſible au monde 
Inviſible, c'eſt-à-dire de ce que nous enſeigne 
Pexperience, a ce que la faculte d'abſtraire 
nous fait imaginer, &, pour ainſi dire, croire 
avoir congu, il ſe trouve une lacune qu'il 
welt pas donne a Pefprit humain de remplir; 
dou il ſuit qu'il nous eſt egalement refuſe 
de pouvoir demontrer qu'il exiſte, ou qu'il 
n'exiſte pas un Dieu, & qu'ainſi ce dogme 
ſi beau comme perception philoſophique, 
peut- etre m&me ſi utile comme principe de 
morale, n'eſt obligatoire pour aucun mortel. 
Miendelsſohn aimoit le dogme de Pimmar- 
talite de Pame, qu'il avoit {1 bien defendu, 
comme tendre, conſolant, conforme a nos 
deſirs & a nos affections, doue d'une cer- 
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metaphyſique de la morale que Von regarde 
en allemagne comme un ouvrage du premier 
ordre. Enfin il a porte une clurte toute nou- 
velle dans Pedifice de la philoſophie ſpecula.. 
tive. Cet homme f abſtrait, ſi mediratif , tt 
Metaphyſicien n'eſt d'ailleurs etranger ni aux 
ſciences naturelles, ni aux belles-lettres, nt 
au bon govt. II s'eſt montre tres bon Anthro- 
pologity dans ſon ecrit ſur les diverſes races 

umaines. Il a publiè un ouvrage eſtimable 
fur le ſentiment du beau & du ſublime &c. &c. 
Enfin M. Kant eſt un des ecrivains des lu- 
micre* duquel la ſociete des hommes penſans 
peut tirer le plus de fruit, ” 


ch) Voyez Vavant propos de ſes mutinées. 
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taine Elevation propre a homme qui lui 
fait cherir la prolongation de ſon exiſtence, 
& s'occuper de ce qui ſera quand il ne fera 
plus lui-meme. Mais il ſoutenoit qu'il weſt 


pas vrai que dans aucune hypothele le ſort 
; des meckins puille etre preterable a celui 


de Phomme vertuenx quand tout devroit 
mourir avec celui-ci, diſoit- il; ſon etat, mème 
dans cette courte vie, ſeroit encore le plus 
deſirable de tous. Le prejuge contraire vient 
de ce que les hommes eblouis par Teclat 
ſuppolent que les grandeurs ou les richeſles 
auxquelles il weſt pas fans exemple que 
des coupables ſoient parvenus, conſtituent le 
bonheur. Mais tous ceux qui ont eſſayè des 
* unes & des autres ſavent que Peſpece de 
jouiſſance que donnent les richelles ou les 1 
grandeurs ne durent que peu de jours. _—_ 
Thabitude les rend bientot infipides & ne 
laiſſe plus de ſenſibilitè que pour les ſoins 
& les ſoucis qui accompagnent les grandes 
fortunes, ou les poſitions clevees. Quand 
5 un des plus celebres millionnaires de ce ſiécle 
s'écrioit: ces parrores riches ſont bien nat 
heureux! il le diſoit de tres bonne foi. La 
plapart des princes fuyent a la chaſſe “ en⁰,i 
ui monte en croupe & galope avec enx., 
Fofin il reſt pas une clafie de la locicts, 
ou Pon ne puiſſe obſerver qu /a fortune 
dend ce qu'on croit qu'elle donne. Juger du 
bonheur des hommes par leut opulence, ou 
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par le rang qu'ile tiennent, eſt donc juger en 


1 aveugle. C'eſt le ſoulier de Varron bien fait 
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au dehors, mais qui bleſſe ſouvent & dont 
celui qui le porte ſent ſeul le defaut. 
Quand on devroit croire que les mechans 
E plus aiſement que les gens de 
ien aux grandes places, a la haute fortune, 
a ce qu'on appelle les plaiſirs, il n'en fau- 
droit donc pas conclure qu'ils ſont plus heu- 
reux ou que leur ſort eſt preferable. 2 
Mais il eſt faux que le crime ſoit un bon 
moyen pour arriver a la richeſſe, ou a Pillus- 
tration. Pour un ſcelerat parvenu il en eſt 
des millions qui pourriſſent dans la fange 
du mepris, du deshonneur, de la miſere. 
Quand ils ont eu les plus grands ſuccès, un 
ſeul accident qui les demasque luffit pour 
leur faire tout perdre ſans retour. Ils mar- 
chent toujours ſur le bord d'un precipice ; 
ils le ſentent; la crainte, Vinquietude qui en 
teſultent empoiſonnent leur exiſtence & les 
tendent les plus malheureux des mortels; 
Cromwel changeoit de chambre & de lit 
tous les jours, & mwoloit ſe faire raſer que 
par ſes enfans. Thamas-Koulikan ne laiſſoit 
approcher de lui ſon affide le plus ſir qu'a 
dix pas. Le Lord Clive vainqueur des Fran- 
cois dans Inde, conqueèrant du plus beau 
pays de Punivers, riche de ſoixante millions, 
triomphant des accuſations qu'on avoit ele- 
vees coutre lui au parlement d'Angleterre, 
croyoit toujours voir deux Nababs qu'il avoit 
immoles pour s'emparer de leurs tréſors. 
Il portoit partout l'image de ces deux prin- 
ces expiraus par les ordres; & ces fantomes 
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du remords lui rendoient la vie fi inſuppor- 
tab! quenutin il chercha de ſa propre main 
un az le dans la mort. Oſeroit-on dire que 


ces illuſtres coupables fuſſent heureux au 


milieu de leurs ſucces? Nont-ils pas trahi 
par leur trouble & leur eftroi le fatal ſecret 


de leurs tourmens & de leur infortune? 


Nul hommie, ajoutoit Mendelsſohn, qui 
avoit trouve dans fon excellent eſprit & dans 
ſa noble & courageuſe rel{ignation portée 
juſqu'à la longanimite de quoi abſoudre le 
fort, nul homme reſt completement heu- 
reux; le bonheur n'eſt pas compatible avec 


notre nature imparfaite, & Dieu qui n'auroit 


pu nous rendre auſſi parfaits que lui ſans 


5 nous faire ſes Egaunx , na pu relerver qu'A 


lui ſeul Fentiere felicite qui eſt un attribut 


de Ventiere perfection. Mais felon les bor- 


nes de notre nature, il nous a departis beau- 


coup de biens, tous ceux meme dont nous 


tions ſuſceptibles; il a tellement diſpoſe ſes 
loix que tres reellement les meilleurs lots, 
la plus grande paix de Veſprit, le plus grand 
contentement de Pame, les ſenſations les plus 
douces & les plus celeſtes, ſi Pon peut par- 
ler ainſi, font pour les plus veritablement 


 hommes de bien. 


Ceeſſt-la ce qui conſtitue le vrai bonheur 
à portée de homme ſur la terre, & Dieu 


ne le refuſe à aucun de ceux qui cherchant 


a s'approcher de lui par le cœur, mettent 
tous leurs efforts à ſe conformer a les loix 
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dont la conſcience & la raiſon ſont les 
interpretes. 


Quant à la grande fortune & aux places 
diſtinguèes qui ne font à defirer ni Pune, 


ni Pautre, qu autant qu'on ſe ſent le genie, 


les talens, & ſurtout l'activitè neceſſaires pour 
le travail confiderable d'adminiſtration qu'on 
n'en peut ſeparer & les lumieres indiſpen- 


ſables pour employer avec un juſte diſcer- 


nement au bonheur des autres hommes les 
grands moyens qui impoſent de grands de- 


voirs, & ſoumettent à de grandes punitions 
ceux qui ne rempliſſent pas ces devoirs, 


ſelon Taxiome de juſtice divine & humaine: 
il ſera beaucoup demande a ceux auxquels 
il aura ete beaucoup donne ; quant à ces 


poſtes eminens & a ces richeſſes que le vul- 

gaire prend pour le bonheur, il eſt encore 
certain que pour y parvenir, pour $'y main- 
tenir, ou pour s'y retablir lorſqu'on en a 
te prive par des revers imprevus, le moyen 


le plus fir, loin d' etre le crime, comme le 
ſuppoſent ceux qui croyent a la proſperite 


des mechans, eſt au contraire la pratique de 


la vertu, la reputation de probite, d'activité, 
d'exactitude a ſes devoirs. | 7 


Si Pon veut fe convaincre de cette verite, 
chacun de nous n'a qua fe conſulter ſoi- 
meme & le demander quel homme il choi- 
firoit pour lui donner une place de confiance, 


ou pour traiter avec lui ſoit dans le commerce, 
ſoit dans toute autre relation, de Phomme 


vertueux, ou du mal-honnete homme, cha- 


cun 


N Eo 7 ; * { : 
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perdre l'eſtime baſe de ſes ſucces. Les 
grands revers ne le dèrangent que peu; il lut 
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cun ſans doute aimera mieux fe fier aPhomme 
de bien, & les mechans meme penſent ainſi 
pour les places qui ſon en leur pouvoir; 
car ils veulent etre bien ſervis. 

Doe cette diſpoſition univerſelle, il reſulte 
en faveur de homme eſtimable une ſorte 
d' opinion generale qui le porte aux emplois, 
qui lui attire les affaires avantageuſes, qui 
lui prepare partout des amis & des protec- 
teurs. I'Homme perdu de reputation ne 
trouve rien de tout cela, le méchant ne peut 
Feſperer qu'en affectant des vertus; elle eſt 
donc bien utile cette vertu puisqu'il faut au 


moins fon apparence pour reuſhr ſans elle! 


Mais des vertus qui ne ſont qu'apparentes ſe 
dementent bientòt, & Pindignation ne sen 


eleve que plus violente contre ceux qui ont 


trompè opinion publique. Auſſi le mechant 


n'eſt- il jamais ſans danger. Homme de bien 


au contraire, qui ne ſe masque pas & ne 
montre que des vertus reelles, ne peut pou 
us 


reſte toujours une foule de moyens pour ſe 
relever. La proſperite du mechant ne tient 


qu'aà un fil que le moindre accident peut 


couper & qui ne ſe renoue jamais. Celle 
de l' homme vertueux eſt comme attachee 
a une cremaillerie, {i je puis me ſervir de 
cette image commune. Les evenemens les 
plus contraires ne peuvent la taire reculer 
que d'un demi-cran; le cran inferieur, qui eſt 
la bonne reputation, reſte juſqu'à ce qu'une 
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impulſion nouvelle faſſe regagner quelques 
nouveaux crans de fortune a celui qui a merite 
que fon nom le protegeat. 

Ceſt ainſi que Mendelsſohn arrivoit a cette 
concluſion que ſous tous les aſpects & inde- 
pendamment de toute conſideration d'une 
autre vie, Pinteret direct, viſible, groſher 
meme des hommes dans celle-ci , étoit de 


marcher d'un pas ferme au ſentier de la vertu, 


& qu'ainſi, a tous egards, il etoit faux que 
dans ce monde le ſort des mechans tut pre- 
ferable a celui des gens de bien. Cet exccl- 
lent homme aimoit a penſer que Dicu peut 
& vraiſemblablement veut ajouter d'autres 
beénédictions a celles dont il les a comblé's 
dans ce monde; mais du moins, diſoit-il, 

ne doiycnt-ils pas meconnoitre celles-ci. Ils 

doivent au contraire en jouir avec recon- 
noiſſance & ſe garder, lorsqu'ils en invoquent 

d'autres pour un meilleur temps, de murmu- 


rer contre leur poſition ici- bas, la plus avan- 


tageuſe que Dieu ait pu donner ſur cette 
terre aux etres ſortis de ſes mains avec notre 
nature. Plus nous y regarderons, & plus 
nous verrons que l' homme vertueux eſt en- 
vers la divinite dans le devoir des actions de 
graces perpetuelles & non dans le cas des 
regrets, des prieres & des voeux impatiens. 

Mendelsſohn etoit bienfaiſant par princi- 
pes & par caractere. Ce qui a tranſpirè des 
traits ingenieux de fa ſenſibilitè genereuſe 
ſuſfiroit pour rendre ſa memoire d'homme 


moral tres reſpectable. Il avoit été malheu- 


reux; on ne ſera pas furpris qu'il fut ſen= 


{ible. On s'étonnera davantage qu'il eut 


ſoumis ſa ſenſibilité a Vexamen de ſa raiſon. 
Mendelsſohn croyoit que la pitic wetoit que 
dans les ſens & preciſement une emotion 


attachee a notre nature, ſource de pluſieurs 


qualites ſociales ſans doute, mais ſterile en 


elle-meme, perſonnelle peut-etre certainement 


peu meritoire (i) & propre, lorsqu'elle n'eſt 
oint éclairèe, a nous detourner des plus 
Los vertus. II croyoit que ſi la juſtice 
n'eſt pas d' etre cruel, la bonte n'eſt pas 
d'etre foible; il ne penſoit pas que tout mal- 
heur meritat interet & ſecours, ni comme 
certains moraliſtes & la plupart des thcolo- 
giens Pont avancée, que Dieu eut permis 
qu'il y eut des malheureux pour nous don- 
ner occaſion d' exercer la bienfaiſance. Ainſi, 
ſelon eux, Pauteur de tout auroit ſacrifiè une 
partie du monde a quelques creatures privi- 
legices afin de leur donner Poccaiion de faire 
du bien & de jouir du plaiſir qui en réſulte! 
Notre philoſophe ne croyoit point à cette 
preference inique; il ſoutenoit qu'une ſaine 
théorie du malheur — la baſe de la bien- 
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(i) „C'eſt une paſſion d' ame foible, une forte & 
„feminine pitie qui vient de molleſſe d'ame 

_ zzemne, & loge volontiers aux femmes aux en— 
Hlans, aux hommes méchans & cruels (car ce 
„ſont les laches); Charron: L. 1. c. 39 & 

„L. 3. c. 30. i 
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faifance, qui non ſeulement ne pouvoit ſe 
manifeſter que par des actions ſages, bon- 
nes, juſtes & genereuſes, mais qui ceſſoit 
d' etre une vertu lorsqu'elle ne portoit pas 
ſur des principes inflexibles & ſèveres (K), 
puisqu'alors elle obeit a Pimportunite, en- 
courage les exces, enhardit les mechans. 

Il eſt des malheureux, diſoit- il, parceque 
Dieu ayant accords aux hommes la liberté 
& intelligence, & les ayant mis à portée 
d'etudier & de reconnoitre les loix phyſiques 
qu'il a données à la nature pour le ſucces 
des travaux & la production des richeſſes, 
il y a des hommes qui s'appliquant moins 


à Teétude de ces loix ou au travail qu'elles 


preſcrivent, tirent moins de produit de ce 


travail. Il eſt encore des malheureux parce- 
que la conſequence neceſſaire des loix phy- 


jques faites pour le bonheur & Pordre ge- 


neral entrainent quelquefois des accidens 
particuliers. Le feu eſt bon & ſert a mille 
uſages; mais il peut bruter les ne 


gligens & 
avec eux ceux qui les approchent. Le bois 


& le fer ſont tres utiles pour nos travaux; 
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(k) Si Pon gratifie quelqu'un, dit Ciceron, d'une 


u | 
choſe qui lui elt nuiſible, au lieu de lui ctre 


utile, on reſt pas bienfaiſant. (Ci gratifican- 
tur enipiam quod ohſit, abi prodeſſe volunt ne- 
que benefici, neque liberales &c. L. 1. de Offic.); 
mais li cela eſt vrai, combien l'eſt-il davan- 
tage que le bienfait particulier qui nuit à la 


choſe publique, loin d' etre une action vertueuſe 


eſt un delit tres grave ? 
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mais ils peuvent bleſſer les maladroits, les 


etourdis, ou ceux qui fe trouvent a portee 
des imprudens. Les femmes ſont fecondes 
& Ceſt un bien qui perpetue les familles ; 
mais leur fecondite peut les ſurcharger & 
la mort imprevue du pere, qui eſt un acci- 
dent naturel, peut les laiſſer dans Pinfortune. 
Il eſt entin des malheureux paxcequ'il y a 


des hommes ignorans ou mechans qui n'uſant 


pas, ou abuſant de leur intelligence, oppri- 
ment les autres & empictent ſur les droits 
de leurs ſemblables, ce qui, ſans faire le 
bonheur des oppreſſeurs, fait le malheur des 


opprimès. 


Deux de ces ſortes de malheurs & de 
malheureux ont leur origine inevitable dans. 
la nature des choſes qui ne peuvent pas etre 


en meme temps d'une maniere & dune 


autre, ni reunir des propriétés oppoſees, ou: 


incompatibles. l' Homme eſt ſenſible; ct 


un don ſupreme de la Divinite; mais il ne. 
peut pas Eetre ſenſible au plaiſir ſans Vetre 


à la douleur, & Von ne pourroit le priver 
d'une de ces deux ſenſibi 


ites ſans lui oter 
Yautre; elles tiennent inſeparablement a la 
meme nature & aux memes organes; c' eſt 
la meme taculte difteremment. exercee. 

Les deux premieres eſpeces de. maiheureyx 


le. ſont donc par des accidens attaches. a la 
nature des loix phyſiques qui n'ont pu etre 


autrement qu'elles ne ſont, Car Dieu tout 


bon & tout. puiſſant a certainement tout fait. 
pour le mieux, & reuni les biens qui netoient. 
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pas eſſentiellement incompatibles. Pour di- 
minuer ces malheurs qui ne pouvoient etre 
entierement ſupprimes, il a douè la bienfai- 
ſance d'un attrait naturel accompagnè d'un 
plaifir vif & tres pur. I n'a donc pas per- 
mis les malheureux pour exercer la bienfai- 


ſance; mais au contraire, il a mis le prin- 


cipe & le charme de la bienfaiſance dans le 
cœur de Phomme pour foulager les malheu- 
reux; Celit pour ceux-ci que les hienfaiteurs 
ont été faits, & la bonte du ciel a permis 
qu'ils trouvaſſent la plus delicieuſe recom- 
penſe dans Paccompliſſement meme du devoir 
qu'elle leur a impoſe de diminuer les maux 
de leurs ſemblables. 5 
Quant a la troiſieme eſpèce de malheureux 
qui ne ſont pas neceſlaires; car l'ignorance 
rent etre diſſipèe & la mechancete reprimee 
ieu a pourvu a ſon ſoulagement & a 1a 


diminution presque totale, en ajoutant au 


ſentiment general de compaſſion que tout 


malheur inſpire, un mouvement d'indigna- 


tion contre les mechans qui ſe permettent 


de nuire a autrui. On ne fe borne point a 
defirer de ſecourir les opprimes, on veut les 


venger, & ce ſentiment, juſte a meſure qu'il 


Seclairera, fera diſparoitre les opprefſeurs 
de la terre, leur liera les bras, & apres leur 
avoir Otè le pouvoir de nuire, leur en otera 


meme la volonté. 
Celt encore pour arriver a ce but que 
Dieu a rendu tres attrayantes les études qui 


manifeſtent les droits & les devoirs des hom 
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mes, ou qui apprennent a ſoulager leurs 
maux. Les progres dans ces études qui 
retultent du plaifir qu'on y trouve, étendent, 
& fans doute ils etendront chaque jour le 


cercle de la bientailance & diminueront ſans 


ceſſe les maux de Thumanité. Aulli Men- 
de Isfohn sIntcrelioit-il tres vivement aux 


progres de Peconomie politique qu'il avoit 


vu naitre en allemagne, ou les phyliocrates 
francois ont eu rapidement des dilciples, & 
dont il elpcroit la regensration de Feſpece 
humaine, parcequ'it regardoit cette ſcience 


comme ſuſceptible Þetre; portee au plus A 
degrè evidence & de ſimplicitè. 


Regner, Gdifoit-il ſouvent, Celt prot6ger 
les droits des hommes & les garantir de toute 
violation. La ſcience de ces Aroits, n'eſt pas 
fort etenaue. - Elle eſt ſuſceptible d'une 
grande Clarte, & de-la ſuit cette incontes- 
table & encourageante verite, quavec quel- 
que application & quelque inſtruction, on 


peut etre un grand Roi meme fans expe- 
rience, meme encore avec des talens médio- 


Cres. Auſli dans Pordre actuel des choſes 


humaines notre philolophe tenoit-i] pour la 


monarchie, ou plutot il trouvoit que la dis- 
tinction des gouvernemens eſt une confuſion 
didẽes & de mots. Larepublique lui paroiſ- 


ſoit comprendre tous les gouvernemens, ou 


Padminiſtration & la ſouverainete font entre 
les mains de pluſicurs. Ce welt point, diſoit-il, 
po 1 diſtinct de J Ariſtocratie 

e la democratie; une republique peut 


Y 
| 
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etre ariſtocratique, democratique & meme 
monarchique ſelon la forme de fon admi- 
niſtration. VAngleterre eſt une republique 
monarchique, & la Hollande avec ſon Stadt- 
houder perpetuel hereditaire, n'aguère plus 
Roi que les Rois, en eſt une autre. La 
Pologne avant de devenir une province 
de ſes voiſins, etoit une republique ariſto- 
monarchique ou le peuple etoit eſclave, les 
nobles ſouverains, & le Roi magiſtrat uni- 
que & perpetuel. 55 N 
| y a peu de vraies democraties On 
n'en connoit aujourd'hui que chez les petits 
cantons ſuiſſes, les Pauliſtes du Brefil & les 
Colaques Zaporaviens; encore ceux-ci vien- 
nent: ils d'etre detruits par la Ruſhe, Des 
rẽ publiques comme Sparte, Athenes ou Ge- 
neve, qui ſe {ont crus democratiques, ètoient 
de veritables ariſtocraties, puisque le vrai 
ag. 66 du pays, les laboureuts, les ouvriers, 
es commercans, la plus grande partie des 
habitans y ſont ſoumis ou Font été au 
pouvoir des citoyens. Partout o il ſe troure 
des ſujets ou des elclaves, il n'y a point de 


 democratie, £ 5 
Qu'une monarchie bien reglee avec de 
bonnes loix & de bonnes mcoeurs ſoit pre- 
terable à une mauvaiſe republique telles qu'ont 
ete la plupart de celles qui ont exiite, c'eſt 
ce dont on ne peut douter. Mais qu'elle 
doive &tre preteree a une republique bien 
conilituee telle qu'on la peut concevoir, 
C'cit-ce que n'oſera jamais dire quiconque 
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penſera que la monarchie eſt infiniment plus 
propre a établir & a augmenter avec Pin- 
egalite des fortunes la corruption des mœurs, 
& qu'elle degenere plus ailement en gouver- 
nement arbitraire, C'eſt le gouvernement 
arbitraire qui eſt mauvais; le pire de tous 
eſt Panarchique; enſuite le deſpotique; les 
autres ſont imparſaits & deteriorent ou ame- 
liorent Jes hommes en raiſon de ce qwils 
S'approchent davantage de ceux-la. 
_ Tels ſont en ſubſtance les principes infini- 
ment ſimples, mais irréſiſtibles par leur clarte 
que Mendelsſohn a repandus dans ſes &crits 
X qu'il verſoit avec profuſion dans Paimable 
commerce de fa familiarite ! Il avoit gagne 
tous les cœurs & ſeduit tous les eſprits de 
ſa colonie. On I'y veneroit profondement; 
& Celt en meritant ce tribut flatteur qu'il 
avoit acquis le droit de ne pas revoquer en 
doute qu'une education meilleure, un traite- 
ment plus equitable, Padmiſſion a des pro- 
felons innocentes, ſuffiroient pour ſubſti- 
tuer aux prejuges des juifs des lumières & 
des vertus, & pour les mettre au niveau des 
peuples les plus diſtingues. Cetoit ſurtout 
d'une grande latitude accordee a leur in- 
duſtrie qu'il attendoit leur regeneration. II 
croyoit que Peternclle nece{lite de ſpeculer 
fur de Pargent & pour de Pargent, de realiſer 
tout en argent, de regarder Fargent comme 
Punique fin de toute entrepriſe, ſuffiroit pour 
_ depraver une generation de Vage d'or, & que 
telle etoit la principale cauſe de Vextreme 
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corruption des villes ou chacun, & le gou- 
vernement a la tete, ne penſe quia profiter 
du delire des paſſions avides & dereglees, ou 


meme ales exciter pour extorquer de Por; ou 
tout tend a tomenter a la fois la pareſſs & 
la cupidite; à perſuader au peuple qu'il peut 


compter ſur d'autres refſources que ſon travail. 


Il ne regardoit point avec les penſeurs ſuper- 


ficiels, ou les panegyrittes mercenaires, cette 


fermentation peſtilentielle comme une activite | 


productive, & necellaire aux nations oberees 


ni les accidens qu'elle entraine comme FR 


evenemens de commerce; il y voyoit au 
contraire les plus horribles fleaux du com- 


merce & des finances & la ſource la plus 
feéconde de toute eſpece de miſere, & de 


corruption. 


Ceſt en general par une morale uſuelle, 
une grande juſteſſe d'eſprit, une inflexible 


probité, une douce & bienlaiſante tolerance, 
une ſenſibilité fort active une raiſon tres 
meſſurèe que Mendelsſohn a ete protonde- 
ment reſpectable, plutot encore que par es 


talens litteraires qui cependant inſpireront 
de Petonnement, ſi Yon conlidere le point 


dont il eit parti, & le peu de moyens que 
la nature & le ſort lui avoient donnes, ou 
plutot tout ce qu'ils lui avoient refuſés. 


Sans diminuer la gloire de cet homme 


ſingulier qui a force d'induſtrie patiente, de 


volonte energique; de genie naturel & d'in- 


fatigable aſhduite s'eſt eleve du ſein de cette 


claſle qu'on s'eſt tant efforce de rendre la 
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derniere, au premier rang des philoſophes 
& des eEcrivains qui ont illuſtré l'Allemagne, 
ne peut-on pas dire que {on exemple, & 
ſurtout le ſucces de ſes ſoins pour Peduca- 
tion de ſa colonie devroient reduire au ſilence 
ceux qui gopiniatrent avec un acharnement 


bien ingenereux a peindre les juits comme 


trop avilis pour produire jamais une race 
dhommes eſtimables? 

Mais je rai pas eu beſoin de cette preuve 
de fait a la quelle Pen pourrois ajouter beau- 
coup d'autres pour m'aſlurer que Pon n'a 
celle d'imputer aux juits leurs malheurs a 
crime. En etudiant avec quelque attention 
les rapports politiques & moraux dans les- 
quels ils le font trouves en diffèrens tems & 
differens pays, Vinfluence reciproque des 
peuples parmi lesquels ils ont vecu & des 
divers gouvernemens politiques auxquets 
ils ont ete ſoumis; celle qu'ils ont eue fur 
Pinduſtrie, le commerce, les mœurs, la 
marche des connoiſſances; le changement 
enfin qu'a ſubi leur genie originaire, on 


trouve demontre dans Phiſtoire que les juits 


conlideres comme hommes & comme Ci- 
toyens n'ont ete tres corrompus qu'autant 
qu'on leur a refuſe les droits de Pun & de 
autre. Plus d'un écrivain eſtimable & ſur- 


tout M. Dohm a creuſe ce ſujet important. 


Je raſſemblerai, je reſſerrerai leurs idées, 


Jolera quelquefois y joindre les micnnes, 
heurenx ſi Pon ne peut plus alleguer de 
bonne foi apres la lecture de cet ouvrage 


58 Sur Moſes Mendelsſohn, 


les objections tant rebattues qui ont paru 
confederer, ſi je puis parler ainſi, contre cette 


horde intortunee juiqu'aux hommes qui pen- 


ſent; car les apòôtres de la tolerance eux 


memes en ont trop oublie les devoirs & les 


principes lorsqu'ils ont agite la cauſe des 
Juits. 
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DE LA REFORME POLITIQUE DES 


Jolxs. 


— ens = Morton 
4 


Din la plupart des pays de VEurope la 


_ conſtitution & les loix tendent a empecher 


la propagation de ces malheureux tugitifs 
d'Aſie fletris en quelque ſorte par leur ſeul 
nom. U eſt des etats ou on leur defend ab- 
ſolument de 1ſ&journer, ou la protection du 
ſouverain welt accordee aux voyageurs de 
cette nation que pendant un court eſpace 


de temps, limite quelquetois a une ſeule 
nuit; & dans presque tous les autres on n'a 
recu les juits que ſous les conditions les 


plus onereutes & les plus aviliſſantes. Ils ne 
lont pas citoyens, ils ſont à peine des hahi- 
tans toleres. Le plus ſouvent il welt permis 
qu'a un nombre donné de familles juives 
de S'ctablir dans une contree ; cette permil- 
ſion les reſſerre en certains quartiers & ja- 
mais elle ne s'acquiert que moyennant une 
ſomme conſiderable. Dans beaucoup de 
pays meme, on ne les admet pas a moins 
qu'ils ne pofledent deja un bien effectit. 
Un juif ne peut ſe marier ſans permiſſion 
ſpeciale, ni fans payer: veuf il ne peut le 


remarier fans de nouveaux frais; chaque 
enfant augmente la ſomme des tributs dont 
il eſt charge, peu s'en faut qu'il n'y en ait 
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un ſur chacune de ſes actions; eſt- il pere de 
pluſieurs enfans? a peine peut il en etablir 
un fur le ſol de lon berceau; les autres font 
contraints d'aller chercher une terre etran- 
gere & non moins inhofpitaliere. A-t-il des 
files? comment les faire entrer dans le 
nombre {i limite des familles de fa nation 
domicilices dans la meme ville gue lui? Un 
juit ne vit donc presque jamais avec ies en- 
tans: au dedans tout lui eit ravi juſqu'au 
bonheur domeſtique! Au dehors il ne d οj,“ e 
que des hommes ennemis. Dans les details 
2 la vie commune, les loix fe villent contre 
lui avec une rigueur exceſſive, une partiautè 
non deguitece. Malgré la multitude des 
droits qu'il lui faut payer, les moyens d'ac- 
Gucrir font infiniment bornes pour lui. Par- 
tout il eſt exclu de rendre des ſervices A 
P-<tat ſoit en paix, ſoit en guerre; partout 
Pagriculture lui eſt interdite; en presque 
aucun pays du monde il ne peut poſleder 
de biens fonds; toute communauté de 
metiers ſe croiroit deshonoree , {i elle rece- 
voit un Circoncis au nombre de ſes mem- 
bres. Ainſi les juits ſont exclus de tous les 2 


arts mechaniques, & parmi les arts liberaux; [2 
ou les ſciences, les mathematiques, la phy- 9 
ſique & la médecine ſont les ſeuls moyens 3 
de ſubſiſtance honnete a Puſage du tres petit : 
nombre d'entr'eux qui conſervent dans PFetat 4 
d'oppreſſion ou languiſſent leurs hordes þ 
diſperlèes, allez de courage & de ſerenite . 
d'ame pour s'lever julqu'a Petude. Heureux = 

3 


fur la reforme politique des Juifs Sc. 61 


encore $S'ils conqueroient Peſtme a ce prix! 
Mais le commun des hommes ne peut _ 
donner pas meme en faveur des grands talens 
& des eminentes vertus le tort d'etre ne juit. 
Quelle reſſource reſtera donc a cet infor- 
tune ſans patrie dont Pinduſtrie eit ſujette 
a mille entraves, qui ne peut nulle part ac- 
querir, ni exercer librement ſes talens, a la 
vertu de qui Pon wa point de foi, pour le- 
quel il n'exiſte aucune elpece de gloire? ... 
Nulle autre que le negoce de detail (car le 
petit nombre de ceux qui polledent aſſez 
de bien pour pouvoir entreprendre un com- 
merce conſiderable dont pluſieurs branches 
d'ailleurs ont ete totalement interdites aux 
juifs, peut-il etre compte quand il gagit de 
la nation entiere ?) Ce negoce de detail dans 
lequel la irequente repetition de gains tres 
modiques peut ſeule ſuffire a une ſubſiſtance | 
chetive; ou le pret dargent, dont le profit : 
tres contorme a Pequite naturelle eſt devenu, 
graces a de mauvaiſes loix & aux prejuges 
qu'elles eniantent, le domaine & le ſignale- 
ment d'une profeſſion malhonnete , voila 
5 le principal & presque unique moyen de 
2 ſubſiſter des juifs, & tandisqu'on le leur 
tolere, les loix decelent une inique partialité 
pour leurs debiteurs; aggravant ainſi les | 
humiliations, les perils, & multipliant par 
conſequent les ruſes d'une nation deja fi 
opprimèe. 1 5 . 
Quels motifs ont pu engager les gouver- 
nemens europeens a oblerver pour ainſi 
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dire d'un commun accord des procedes ſi 


barbares envers la nation juive? Il eſt diffi- 


cile de ſe perſuader que tant d'hommes in- 
duſtrieux ne puiſſent Etre utiles a l' Etat parce- 


qu'ils ſortent de FAfie & qu'ils ſe diſtinguent 


par la barbe, la circoncilion & une maniere 
particuliere d'adorer l Etre ſupreme. A laverite 


ce culte qui leur a été transmis par leurs 
peres les rendroit incapables de jouir des 
memes droits, que les autres citoyens Sil 


renfermoit des principes contradictoires aux 
devoirs envers état, s'il leur défendoit de 


reſpecter la bonne foi, il leur faiſoit une 


loi de hair ceux qui ne ſont pas de leur croy- 


ance, s'il leur permettoit la frauds & la-lefion 
de la morale, C eſt-à-dire des rapports ſociaux. 
Mais la religion des juifs fondee fur la loi 


de Moyſe, laquelle eſt en veneration chez 
les chretiens qui Vattribuent a Vinſpiration 
1mmediate de la divinite, ne contient certai- 


nement pas les principes anti- ſociaux que 


nous venons d'enoncer. Ses commande- 
mens ne ſont point en contradiction avec 
ceux de la juſtice & de Phumanite;.ils ne 
heurtent point la bonne foi; ils n'ordon- 
nent point la fraude; loin d'y inviter ſes 


enfans, la loi Moſaique , particulierement 


tondee ſur Pagriculture, eſt meme- ſpeciale- 


ment contraire au trafic (D, celle de toutes 
ans 5 oo 08” 


— . — 


(1) M. Michaelis eſt entre dans des details fort 5 


inſtructifs fur ce luſet dans ſon ouvrage fur 
la loi Molaique F. 38-44. 5 
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troient la fraude envers un E 
{ent d' oſer en vertu de ſa loi tromper les 
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les profeſſions oo peut le plus naturellement 


y conduire. Ceux-la ſeuls 1 ſe permet- 


ebreu Paccu- 


hommes d'une autre religion, & les pretres 


intolerans qui ont recueilli des contes calom- 


nieux ſur les opinions des juifs, wont fait 


en cela que trahir leurs propres prejuges (m). 
Ce reſt pas que les preceptes donnes par 
Moyſe il y a plus de trente ſiècles à une 
horde qui en eſt encore a devenir une na- 


tion, puiſſent convenir tous également au- 
jourd' hui dans chaque état aux membres 


epars de cette nation. Moyſe vouloit que 
les juifs s emparaſſent du pays des Cananeens, 
parcequ'un de leurs ancetres y avoit paſſe 
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(m) Lecrivain qui geſt dorine le plus de peine 


pour recueillir de pareils contes, qui les a2 


publics avec le plus d' acharnement & le deſſein 


e plus viſible d'aiguiſer & de juſtifier Peſprit 


de perſecution, eſt Eiſenmenger dans ſon ju- 
daisme devoile (entdecktes Judenthum). II 
faut y joindre comme digne d'un mepris egal 
un écrit imprime en 1779. ſous le titre 40. 
ſervations d'un Alſacien ſur affaire preſente 
des juifs d' Alſace, qui ramaſſe toutes les abſur- 


dités fabuleuſes eparſes dans tous les recueils 


de menſonges, notamment dans la collection 
d'hiſtoires judaiques (Ulrichs Sammlung jüdi- 
 ſcher Geſchichte) en omettant toujours la 
refutation d'un fait injurieux, & qui cite 
entr' autres comme le crime capital des juifs 


du Sundgau le déicide commis par leurs an- 


getres dans la Paleſtine. 
1 i 
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avec ſes troupeaux quatre cens ans aupara- 
vant (n); il vouloit qu'ils formaſſent un état 
independant, ſepare de toute autre nation, 
fans nul mélange, & qwils obeifſent' jus- 
qu' aux derniers ages à leur légiſlateur. De-la 
cette attachement invincible à leur loi, intini- 
ment exalte par les perſecutions. De-la cette 
terte plus impoſante que reprehenſible, qui, 
en s'aigriſſant les a portes a s'iſoler du teſte 
des hommes. Della cette perſuaſion d'une 
preeminence, qu'après tout chaque religion 
d'attribue, qui dans les temps potérieurs & 
Petat de depreſſion de ces infortunes'a' dege- 
nere peut6tre en haine mtlee-''de mépris 
pour leurs perſecuteurs. Eh! comment les 
juits ne ſe perſuaderoient-ils pas qu'ils font 
les premiers des hommes, quand” par un 
miracle bien plus grand que ceux de leur 
ancienne hiſtoire, ils exiſtent encore en depit 
des violences de toutes les nations? Com- 
ment ne hairoient-ils pas à leur tour des 
peuples qui ont emprunté de leurs livres 
{acres tous leurs dogmes & qui fleur per- 
mettent a peine d' exiſter au milieu deux? 

Mais la religion moderne des juifs ne con- 
tient en elle-m&eme aucun precepte de haine 
& d'offenſe contre les membres d'une com- 
munion differente; elle eſt a cet egard par- 
faitement ſemblable a toutes les religions qui 


— —.— — — 
(n) Voyez le ſavant ouvrage de M. Michaelis 
intitule: le droit Moſaique (moſaiſches Recht), 
Tom 1. p. 117. & ſuivantes. VF 
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rompent plus ou moins les liens naturels 
des hommes, & impoſent toujours 2 leurs 
{ectateurs une certaine Tepugnance pour ceux 
d'une autre communion. A Dieu ne plaiſe 
| = ce ſoit là une raiſon de refuſer les droits 
e citoyen aux ſectateurs de quelque culte 
que ce ſoit; car il en faudroit conclure que 
Etat eſt dans obligation de ne tolerer 
aucune religion, ou du moins de n'en tole- 
rer qu'une ſeule; & cette concluſion qui 
attenteroit aux droits naturels & bouleverſeroit 
toutes les {ocietes, fait horreur. Mais mal- 
heureuſement elle n'eſt pas moins abſurde 
en politique que vicieuſe en morale. 
__ Toute ſociete eſt compolee de petites ſo- 
Cietes /Privees, qui, chacune, ont des princi- 
pes particuliers , inſpirent a leurs membres 
des ſentimens & des prejuges a part, & tra- 
cent leur activitè un cercle determine. Le 
monde ſubſiſte cependant; & les nations bien, 
C'eſt a dire librement gouvernees, proſperent. 
Le Gentilhomme & le, bourgeois, Partiſan 
& le laboureur, le militaire & celui qui ne 
\ Feſt pas, le favant & le non-lettre poſent 
des barrieres entre eux & cependant habi- 
tent & ſervent le mème pays. Que le chre- 
tien & le circoncis, ſoit juif, ſoit Muſulman, 
ſectateur d' Ali ou d'Omar, du Pape on de 
Luther, de Socin ou de Calvin gecartent 
les uns des autres: le grand & noble emploi 
du gouvernement conſiſte à faire enſorte 
que chacune de ces diviſions tourne au profit 
de la grande ſociete du moins par un pluz 
1 2 
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vif degre Fattachement pour elle fonde ſut 


une plus grande jouiſſance de la liberté. 

On ne peut pas douter de bonne foi que 
des traitemens meilleurs n'extirpaſſent les 
préjugès de religion qui empèchent les en- 
fans de Moyſe d'etre plus ſociables. Le juif 


eſt plus homme encore qu'il reſt juif; & 


comment n'aimeroit-il pas un état dans le 


quel il lui ſeroit permis de devenir proprie- 


taire? Ou ſes contributions ne ſeroient pas 
plus grandes que celles des autres citoyens? 
Ou rien ne Pempecheroit d' aſpirer a Veſtime 
& à la conſideration ? Pourquoi hairoit-il 
des hommes dont il ne ſeroit plus ſepare par 
des prérogatives humiliantes & dont il par- 
tageroit les droits & les devoirs ? La nou- 
veauté de ce bonheur, & la malheureuſe 
probabilite que de longtemps fa nation ne 
peut ſe flatter de Pobtenir ailleurs, en augmen- 


teroit le prix a ſes yeux. Son pays devien- 


droit ſa patrie. Il la regarderoit avec la 
tendreſſe d'un fils longtemps meEconnu & 
retabli dans ſes droits. Ces ſentimens inſé- 


parables du coeur humain parleroient bien 


plus haut que tous les ſophismes des Rab- 
bins qu'on a tant exageres fi ce reſt 
calomnies. LE 5 

Jettez un coup dil ſur Thiſtoire des 
hommes & vous verrez que Findulgence & 
Vimpartialite du gouvernement ont toujours 
triomphè des principes de religion. Quelle 
doctrine plus que celle des — ren- 
ferme des dogmes manifeſtement contraires 
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aux principes de Punion ſociale? Le Quacker 
ne veut pas concourir a la defenſe de ſon 
pays; il pretend ne connoitre aucun motif 
permis de faire la guerre. Il refuſe de ſe 
preter, au ſerment qu paroit un des plus 
eſſentiels appuis que Petat puiſſe ſe promettre 
du dogme. II affecte des uſages particuliers, 
un extérieur qui le diſtingue; il prend atache 
de ne laiſſer ignorer à perſonne qu'il ſe 
Jepare du reſte * ſes compatriotes. Cepen- 
dant les Quackers, les anabaptiſtes ſont par- 
tout de bons, utites, de reſpectables citoyens. 


Le Catholique ſemble etre autoriſé par ſa 


croyance plus que tout autre ſectateur de 
quelque Religion que ce ſoit à ſe regarder 
comme ſeparè de tout ceux qui ne penſent 
as comme lui. Sa religion eſt a ſes yeux 


la condition unique pour aſpirer au ſalut. 


Elle lui didte obligation du proſclitisme. . . 
Cependant il eſt un patriote tres utile & tres 
zele, en Angleterre, en Hollande, en Pruſſe, 
en Ruſſie. HE, 


On peut en dire autant du lutherien en 


lage, du ſocinien & du reforme en Tran- 
VVV 

Les mahometans étoient en Eſpagne avant 
la perſecution, ils ſont encore aujourd'hui 
en Autriche & en Ruſſie de paiſibles citoyens. 


Les juiſs furent d' utiles ſujets dans l Empire 
Romain. Conquis & par conſequent eſcla- 


ves, ils y acquirent des privileges conſidé- 


rables, tels que Vadmiſſion à tous les emplois 


ſoit civils, ſoit militaires, & entr' autres la. 
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permiſſion de vivre conformement à leurs 
propres loix (o). Ils conſerverent pendant 
plus de quatre fiecles la jouiſſance illimitee 


de tous les droits de citoyen ; c'eſt dire aſſez 


wils en remplirent les devoirs. Plufteurs 
een furent eleves juſqu'au faite des 
dignites, juſqu'à Ja prefecture honoraire (p); 


& quand ils demeriterent cette exiſtence ho- 


norable, quand ils ſe corrompirent, Ceſt 
qu'ils furent opprimes, prives de leurs loix 
& de leurs patriarches, ſoumis aux magis- 
trats Romains, exclus des emplois civils, & 
de Vhonneur de pouvoir bien meriter de 
la patrie, ſurcharges de fardeaux fans com- 
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(o) M. Dohm Pa tres bien prouve par deux paſſa- 
ges d' Origene (L. 6. c. 1. in epiſt. ad Rom. 
& p. 243. epiſt. ad Africanum, Edit. Wetſtei- 
niana). Ce n'etoit que pour des crimes capi- 
taux qu'ils pouvoient Etre traduits devant les 
tribunaux Romains; dans tout le reſte, ou 
lorsqu'il ne s'agiſſoit que de demeles entre 
Juifs, leurs propres juges & anciens (Ethnarche 
majores) exergoient un pouvoir presque illimite, 
comme on peut le conclure du témoignage 
de Joſeph (antiq. jud. L. 14. c. 10). Les loix 
Romaines appellent leurs patriarches aux quels 
on avoit laifſe le pouvoir ſupreme dans toutes 
les affaires eccleſiaſtiques, vir: clariſſimi, il- 
luſtres, ſpectabiles (vid. Cod. Theod. L. XVI. 
t. VIII. I. 8. 11. 13. 15, judiis cælic. & Sa- 
marit). 1 | 


(>) L. 22. Cod. Theod. de jud. faſtigio dignitatum 
dit le paſſage en parlant du patriarche Gamaliel. 
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enſations, reduits dans la claſſe des etres 
es plus vils (q); c'eſt enfin que des peres 
de P'égliſe (r) voués au fanatisme porterent 
des monarques foibles a detruire les ſages 
reg /2mens de leurs predeceſſeurs, a donner 


des preuves de leur zele pour une religion 


dont la charite fait la baſe, en traitant ſans 
charitè ceux qui ne la profeſſoient pas; en 
un mot a renyerſer tous les principes de la 


morale & de Pequite pour honorer Dieu; 


car comment appeller par exemple la loi qui 
detend que le plus grand crime commis par 


un enfant proſélite envers ſes parens non 


convertis puiſſe autoriſer ceux ci a le priver 
de {a legitime (s)? N'eſt- ce pas tout a la fois 
inſulter a la nature, pouſſer au déſeſpoir les 


rr 


(q) Les loix les nomment þomines vililſimos, ex- 
tremæ Cconditionis, _ 1 


(t) Chriſoſtome prononca fix diſcours contre eux 

a Antioche, & ce fut probablement ſon credit 

a la cour d' Arcadius qui les priva de VAuto- 

nomie, les ſoumit aux loix & aux juges de 
Rome &c. &c. . 


(s) Si quid maximum crimen, dit la loi, in matrem 
patremve, avam vel leviam taces filios vel ne- 
potes (Ceſt-a-dire, ceux qui avoient embraſſe 
la religion chretienne) commiſiſſe aperte potue- 

rit comprobari, manente in eos ultione legiti- 
ma. -= Parentes tamen eis Falcidiam debitae 

| Jucceſſionis relinquant, ut hoc ſultem in bono- 


rem religionis eledac meritiſſe videantur. L. 28. 


Cod. Theod. de Jud. 
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ore honntetes des juifs, aſſurer aux chretiens 
'abjuration des plus pervers d' entre cette 


nation? : 


ais le caractere & Veſprit des juifs mont; 


ils pas trop juſtifie la durete dont on uſe 
envers eux ? Peuvent-ils s' accoutumer a re- 


garder ceux d'une autre religion comme 
des membres d'une meme communaute civile? 


N'ont-ils pas merite chez toutes les nations 


le reproche de mauvaiſe foi? Toute ſuper- 
cherie, toute fraude n'eſt-elle pas une inven- 


tion juive? Dans les contrees ou trop de 


tolerance eſt accordee aux juifs ne ſe ſont- 
ils pas empares presque entierement des 
branches de trafic dont ils ne ſont pas exclus? 


Si tout cela n'eſt que trop atteſts; par les 
faits, les juifs ſont politiquement parlant nui- 
libles dans un état, & telle eſt la cauſe in- 
deſtructible des loix, du moins xeſtrictives 
impoſèes par les gouvernemens les plus ſages 
a cette nation avec une unanimite qui ſuffit 


peut- etre pour les juſtifier. 
Raiſonner ainſi c'eſt evidemment prendre 
Peffet pour la cauſe, & s'efforcer 53 juſti· 
fier une politique oppreſſive par le mal 


* 


meme. qu'elle a produit. Nous admettrions 
comme demontres les reproches dont on 


charge la nation juive, que Fetat d'opprefſion 


. ou. elle vit les expliqueroit tous, ou plut6t 


motiveroit une corruption beaucoup plus 


gence. Tous les moyens honnetes de ſub- 


{tance ſont interdits au juif; comment ne 


deſcendroit-il pas a la niauvaiſe foi & ala 
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fraude? Les loix lui accordent a peine Pexis- 
tence, comment ſe croiroit-il lie par elles? 
Quelle obeèiſſance volontaire peut-il rendre, 
quel attachement peut le lier a Tetat qui le 
maltraite? Quoi de _ ſimple que ſa haine 
pour les nations qui Pecraſent des preuves 
de celle qu'elles lui portent? Qui a droit 
d'exiger de lui des vertus quand on ne Fen 
croit pas ſuſceptible ? Pourquoi getonner 
qu'il occupe trop de place lors qu'on ne lui 
en laiſſe qu'une? Pourquoi lui reprocher 
les fautes qu'on le force a commettre? Toute 
race d'hommes placees dans des circonſtan- 
ces pareilles fe ſeroit conduite de meme, 
Nous avons le pouvoir en mains; nous 
Lavons toujours eu; c' toit donc & c'eſt 
encore a nous a guerir le juif de ſes prejuges 
qui ſont notre ouvrage, en nous dépouillant 
des notres. La perverſite morale dans la- 
quelle cette malheureuſe nation eſt tombee 
par les ſuites d'une politique deraiſonnable 
ne ſauroit etre un juſte motif d'y perſeverer. 
Et pour rendre odieuſe cette politique 
digne fruit de la barbarie des fiecles d'igno- 
rance, comme auſh pour en expliquer les 
effets- deplorables, il ne faut qu' en tracer 
Thiſtoire à grands traits. 
Les juifs traites en b&tes de ſomme & 
presque en animaux malfaiſans au moment 
ou la religion des chretiens devint la domi- 
nante, exclus de toutes les voies qui pou- 
voient conduire à une exiſtence honorable, 
entrerent avec d' autant plus d'ayidite dans 
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1 celles qui menoient à la fortune. Ils y trou- 
4 vicent de grandes facilites, La poſſeſſion 
1 des biens fonds & Pagriculture peu lucrative 
45 dans les ſièecles des invaſions de barbares, & 
meme dans ceux de la teodalite, leur étoient 
interdites; mais presque tout le commer- 
ce & les affaires pecunieres de Europe 
toi ent dans leurs mains. Ils avoient apportè 
de Empire Romain plus de connoiſſances, 
un eſprit plus cultive que ne poſſèdoient a 
Pep:..que de P'irruption des divers, peuples 
du nord les nations conquerantes. Ils n'etoient 
point abrutis par des mœurs ſauyages. Leur 
eſprit metoit pas arrete dans ſes progres 
par les nouvelles ſuperſtitions, ni par la 
philoſophie ſcholaſtique. Si Pon compare 
2 connoiſſances de Eſpagne dominè alors 
par les arabes a celles de l'Europe chretienne, 
on ne peut douter qu'il wait exiſtè un temps 
01 la partie de l'Europe la plus éclairèe étoit 
celle qu'habitoient les circoncis. Enfin la 
diſperſion des juifs dans tous les pays du 
monde alors connus, leurs liaifons plus etroi- 
tes, leurs correſpondances plus etendues de- 
voient naturellement leur donner dans le 
commerce des avantages marquéès ſur les na- 
tions qui dominoient l'Europe chretienne, 
dont la partie noble attachoit de la honte 
à cette profeſſion, tandis que la ſeconde claſſe, 
ſoit par imperitie , ſoit par la crainte des 
brigandages de la nobleſſe, n'oſoit risquer 
des ſpeculations conliderables. Plus les 
entrepriſes vaſtes etoient rares & peu ſures, 1 
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plus les profits ctoient grands, plus auſſi les 
juifs devinrent des objets d'envie pour les 
princes & pour le peuple dont la fureur allu- 
mee par la cupidité fut ſanctifice par la 
ſuperſtition. Auſſi-tôt les idées, les faits, les 
choſes, les hommes furent traveſtis au gre 
du fanatisme & de la haine. 

Jamais aucun peuple n'a ſouffert des per- 
ſecutions auſſi cruelles, auſſi ſoutenues, auſſi 


longues. Des prejuges extravagans concou— 


rurent avec des loix atroces (t) pour aggra- 


— 
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(t) De toutes les nations qui ont fonde les stats 


uctuels de I' Europe, il n'en eſt aucune qui 
ait publiè des loix plus ſèveres contre les juits, 
que celle des Viſigots, qui dirigeoient leurs 
efforts ſans detour vers Ja deſtruction totale 
d'une ſecte qu'ils abhorroient (dereſtunda ſecta, 
c'eſt. leur expreſſion). On trouve leurs edits 
in Lege Wifigothorum L. XII. Tit. 2 & 3 
& dans Georgiſch Corp. Jur. Germ. Aut. P. 2155. 
ſq. Ces loix defendoient aux juifs de cé— 
lebrer leur Sabbat & leurs Paques; (L. XII. 
Tit. II. I. 5. Tit. III. I. 4) de ſe merier ſuivant le 
rit moſaique (L. XII. Tit. II. I. 6. Tit. III. I. 8.) 
de regler leur boire & leur manger ſuivant 
Teſprit de ce culte (L. XII. Tit. 2. l. 8. Tit 3. 
I. 7.) de pratiquer la circonciſion (Tit. 2. 1. 7.) 
Pas meme un Juif batiſe n'etoit admis comme 
_ temoin contre un chretien; ſes deſcendans 
 ſeuvlement, apres qu'il ne reſtoit plus de doute 
ſur la ſincerite de leur foi, etoient recus a dé- 
poſer dans le cas d'un delit commis par un 
chretien (L. XII. Tit. 2. I. 10). Les peines 
ordonnees contre la transgreſſion de ces loix 
ctoient ou le dernier {upplice a infliger par 
les juifs eux-memes, ou la lapidation, ou I'atroce 


ſupplice dere brule vif (L. XII. Tit. 2. l. 11.) 


= 
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ver leur ſort. - Arrivoit-il un malheur amens 


L'eſclave d'un juif, s'il fe faiſoit chretien, obte- 
noit ſur le champ ſa liberte. II etoit defendu_ 
de recevoir des preſens d'un Juif. Les Pretres 
avoient leurs inſtructions preciſes de veiller 
a Pobſervation de ces loix, de faire des en- 
quetes ſur les fautes des Juifs & de les punir, 
enfin de prendre contre eux toutes les meſu- 
res que leur orthodoxie leur dictereit (quid 


nh 


; 


illis catholice agendum forte conveniat. L. XII. | 
Tit. 3. 1. 23). Les juges ſeculiers n'oſeroient ; 
entreprendre aucune recherche contre un juif 5 
fans la preſence & la participation d'un eve. 4 
que, ou d'un eccleſiaſtique qui en eut les plein- 0 


ouvoirs, parcequ'on ſoupqonnoit ces juges 
etre plus acceſlibles a la charité envers les 
heretiques, ou peut-Etre A leurs prefens (Tit. 3. 
I. 24). Si un eccleſiaſtique ſe trouvoit en 
faute dans ces occaſions, C'eſt-à-dire Sil avoit 
quelque ſentiment d'humanite;; il etoit con- 
mne A un ban de trois mois & à vhe'amends 
d'une livre d'or; cette derniere punition atten- 
doit auſſi le juge qui aureit heſite'A executer 
les arrets Ts MT. contre les jvifs par les 
_ eccleſiaſtiques. Les loix des Francr ètoient 
moins ſeveres contre cette nation qui, ſuivant 
leurs loix, appartenojt aux ' domaines des Rois 
& ſe nommoit ſervi fiſcales. Cet atrange- 
ment les aſfujetiſſoit a la verite a certaines cor. 
vees, a certains impots, & les mettoit dans 
la claſſe inferieure des ſujets; mais it leur aſſu- 
roit du moins la protection particuliere du ſou. 
verain. (Voy. Du Buat Originet de bancien 
gouvernement de la france, de PAllemagne & de 
Italie L. 6. ch. ro), Les juifs etoient dans 
la meme poſition en Angleterre, au moins ſous 
le regne de. Guillaume te conquerant (au milieu 
du XI. fiecle) Ils appartenoient a la cotironne, 
Les loix des Papes retoient pas fi "dures A 
leur egau; elle les declare ſeulement inhabiles 
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par Vordre phyſique des choſes (u)? les juifs 
en etoient. reputes la cauſe ſiniſtre; ils de- 


8 — 


— — 22 


à rendre témoignage en juſtice, à etre revetug 


d'emplois publics, & les oblige à reſtituer des 


| Interets exorbitans (Can. X. de Judzis & Hare). 
Ce neſt pas le droit canon, ce ſont les com- 
mentateurs poſterieurs de ce Droit (particu- 


lierement Marta de Jurisd. L. g. cent. 2. cas, 67). 
qui ont voulu attribuer aux eccleſiaftiques la 


| jurisdiction excluſive dans toutes les affaires 
de religion concernant les juifs, par le motif 


tres ſingulier aſſurement, que les loix romaines 


| ſoumettoient au bras ſeculier ſeulement les 


4 nature de 
firoit pour demontrer l'abſurdité de cette opi- 


actions des 1 independantes de la religion. 
e la jurisdiction eccleſiaſtique ſuf- 


nion, puisqu'une telle jurisdiction ne ſauroit 


8'etendre que ſur les membres de Pegliſe dont 


la plus forte punition, qui eſt Vexcommunica- 


tion, ne our porter ſur ceux qui par leur 
naiſſance ſo 


la plupart des Etats catholiques n'a t-on pas 


nt deja excommunies. Auſh dans 


accordè au clerge une prétention auſſi preju- 
_ diciable au droit ſupreme du ſouverain; il n'y 
a que les pays ou, la demeure eſt totalement in- 
terdite aux juifs comme dodgy wy & le Por- 


tugal, ou l' examen de toutes les accuſations 
d'hereſie en general, & par conſequent auſſi 
des hereſies des juifs ſont du reſſort de l'in- 
quiſition. Cependant les Papes Site /. 6 


Clement VIII. ont declare expreſſement, que 


la religion juive n'étoit pas au nombre des 
hereſies & que par conſequent elle ne reſſor- 
tiſſoit pas au tribunal de Vinquiſition ; ils ont 


tevoquè par-la une bulle du Pape Gregoire XIII. 


qui ayoit ſoumis les juifs a ce tribunal. (Ame-_ 


lot de la Houſſaye Hiſtoire du gouvernement 


de Veniſe, edit. de 1695. Tome I. p. 280. 


(u) L'exemple le plus frappant de cet aveuglement, 


mae 
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yoient avoir irrite le ciel; leur deſtruction 
ſanglante étoit le ſeul moyen de Pappailer. 


Une epidemie, une famine avoient- elles enlevè 
un certain nombre d' habitans? les juits en 


empoiſonnant les fontaines avoient produit 
cette mortalite ; un peuple forcene les mal- 
ſacroit ou bien une procedure hative les con- 
duiſoit ſur le bucher au gre de ces fanatiques. 
() L'iſſue d'une guerre etoit-elle malheureule ? 
quelque trahiſon des tlebreux devoit en etre 


la cauſe unique, & Pon egorgeoit ces victimes 


immondes, Le {ouverain, ou ſes miniſtres 
-manquoient-ils d'argent, il falloit que les 
juifs leur en pretaflent, | & quand les débi- 
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4 F 7% 1 
— — 


qui faiſoit attribuer aux juifs tous les malheurs 
publis, eſt, ſans doute Paccuſution portée 


contre eux d avoir occaſionnè legarement d eſprit 
de Charles VI. Roi de france; a la ſuite du 


quel tous les juifs qui refuſerent dembraſſer 


le Chriſtianisme furent obliges de quitter la 


france. V. Villaret Hiſtoire de france, a l'an- 
nee 1393- L I 


(x) Voyez Yhiſtoire des juifs par Baſnage, & Vhis- 


toire de la Religion juive de M. Buſching 
| (Geſchichte der judiſchen Religion). Une des 

_ perſecutions les plus forcenees eſt celle de fan- 
nee 1348. lorsque la peſte qui ravagea dans 


ce temps-la presque toute l'Europe fut im- 
utee aux juifs. En France, en Allemagne, en 


talie, en Suiſſe, le peuple furieux ſe jetta ſur 
eux, les maſlacra, les brula, en forte que meme 
les juges niques n'eurent pas le loilir de faire 


executer leurs arrers inhumains. 


— 
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teurs tout. puiſſans trouvoient bon de ne 


pas payer, les obligations etoient declarees 


nulles; heureux les creanciers ſans detente 


s'ils wetoient pas expulles du pays & punis 


du mal qu'ils recevoient (). 
Les juits auroient &te plus que des hom- 
mes s'ils n'avoient point hai ceux qui les 


 perlecutoient avec tant d'injuſtice; s ils na- 


voient pas repondu a la tyrannie active de 
leurs ennemis du moins par des preuves in- 
directes de leur haine, & quand ils le ſeroient 


venges quelquefois ſur des individus de la 


religion chretienne des Cruautes qu'ils eprou- 
voient, il n'y auroit rien que de contorme 


a la nature de Phomme. Au moins uſure 


& Pavidite d'un gain exorbitant durent-ils 


_ Semparer, d'une nation qui ne pouvoit par 


une voie plus honn&te eſperer des profits plus 
moderes, ni jouir avec ſecuritè de ceux 
qu'elle avoit faits; mais a cet egard comme 


> 
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(y) Ce fut ain6 qu'en 1347. les 8 de 
Nuremberg & en 1360. deux gentils- hommes 
de Boheme furent declares par Empereur 

Charles IV. quittes de tout ce qu'ils devoient 
a des juifs, capital & interets. VEmpereur 
Wenceslas fit plus encore. Tan 1390. par 
un edit publié dans YVempire, tous les Princes, 
Comtes, Barons, Seigncurs, Chevaliers, Varlets, 
Bourgeois, & autres ſujets demeurant dans E 
pays des Francs furent liberes & abſous de 
toutes dettes juives, capital & intertts, Voyex 
Haeberlius teutſche Reichshiſtoire (Hi pſtoire de 
Empire 4 Allemages) VIII. p. 586. 
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à tout autre, les moines ſeuls annaliſtes des 
fiecles un peu recules, ont inconteſtablement 
exagere les phage des juifs; & quels 
qu'ayent été les torts de cette nation infor- 
tunee, conſtamment produits par Pinique 
oppreſſion de la nation dominante, ils ne 

peuvent la juſtifier. 
la verite tous les etats ont partage ce 
delire; mais loin que cette unanimite puiſſe 
les abſoudre, elle leur ote toute excuſe, en 
expliquant partout la conduite des juifs, tou- 
jours graduee ſur les traitements qu'ils ont 
recus. Nous avons vu que moins opprimes 
ſous les Romains ils furent eſtimables. Lors- 
ue les Empereurs ſe furent arroges la puiſ- 
nce temporelle ſur les juifs, repandus par 
toute la terre, ils devinrent une eſpèce de 
betail du ſouverain : SERFS DE LA CHAMBRE 
(Kammer-Knechte), Tel eſt le titre quiils 
porterent en allemagne, ou juſqu'a Pepoque 
de la bulle d'or (z) aucun état de PEmpire 
n'oſoit les tolerer ſans une permiſſion ex- 
preſſe de Empereur. En France ils appar- 
tenoient aux domaines (ſervi fiſcales ) ; en 
Angleterre a la couronne. Ce ne fut que 
dans le ſeizieme fiecle qu'une loi de Empire 
donna le droit a tous les membres du corps 

ED . 
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(z) Depuis la bulle d'or les Electeurs ſeulement 
avoient joui de ce droit; voyez ſur la legis- 
lation germanique relativement aux juifs Ig 

ſavante note de M. Dom, . 
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germanique d' accorder retraite aux juits ; 
mais ce droit n'a ete exercè par aucun, etat 


d' Allemagne comme une politique eclairee 


le prélcrivoit, & dans quelques provinces, 
telles que le Duche de Wurtemberg, IEvèché 


d' Osnabrück &c. ils ne ſont pas meme 


toleres. 
La Ruſſie les a chaſſés dans ces derniers 


temps. En Dannemark ils n'ont droit d'ha- 


biter que des endroits determines ; ils ne 
ſont ſoufferts ni en Norwege, ni en Suede. 
La Pologne eſt le pays ou les Hebreux ſe 


ſont Caen trouves en plus grand nombre 
& ou 


ont obtenu le plus de facilites pour 
exercer leur induſtrie; & C'eſt là ſurtout que 
s' levent les clameurs ſur Pimpoſſibilité ou 
ſont les,chretiens de ſoutenir la concurrence 
des juits. Mais ce reproche prouve aſſuré- 
ment bien moins contre ceux-ci que contre 


* 


oute la conſtitution d'une pretendue repu- 


blique compoſee de cent mille gentils-hom- 
mes & de huit a neuf millions d'eſclaves. 


Les premiers ſe croiroient deshonores en 
exercant quelque commerce; les autres n' ont 


s le moyen de s'y livrer. Tout trafic en 
Pologne eſt donc par la force des choſes 
abandonnè ayx juifs. Et n'y entretiennent- 
ils pas du moins le peu d'induſtrie qui s' 


fait remarquer? 


La France n'a point de juifs dans ſes an- 


ciennes provinces, excepte quelques Portu- 
gais qui jouiſſent a Bordeaux & a Bayonne 
de privileges conliderables, accordes par le 
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meme Henri II. qui donna le ſignal des 


guerres de religion. Mais cette nation ſe 


trouve repandue en tres grand nombre dans 


les trois Eveches, en Alſace & en Lorraine, 


on, a Vexception du droit d'Autonomie, elle 


continue d' etre reſſerree & opprimee com- 


me en Allemagne (a). 

Depuis longtemps on les traite avec plus 
de douceur & une politique plus ſaine 
dans divers pays d'Italie & ſurtout dans les 
Etats du grand- Duc. En 1740. le Roi 
d'Eſpagne actuellement regnant, alors Roi 


des deux Siciles, leur accorda des privileges 


diſtingues dont ils ſont prives aujourd'hui. 


Qui croiroit, ſi le fait n'etoit pas tres con- 
fate, que la prediction d'un prophete qui 


a 1 — 
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(a) II ne leur eſt pas permis de demeurer dans la 
ö maiſon d'un Chrétien; ils ne font pas admis 
a temoigner contre lui en juſtice; ils ne peu- 


vent lui ceder leurs pretentions les plus Jegi- 
times, & cela par la raiſon tres ſingulière que 
le chretien a plus de facilites que le juif a les 
faire valoir. Il faut quiils payent des droits 
de protection, de reception & d'habitation ſoit 


au Roi, ſoit au Seigneur, dans le territvire du- 


quel ils demeurent, & qui a differens egards 
les taxe ſouvent arbitrairement. Quoique recus 
comme membres de la ſociéte, ils n'en ſont 
pas moins obliges de payer a part dans leurs 
tournees N - 

des peages conſiderables, ſans compter les im- 
oͤts mis ſur leurs tetes, ſur leur induſtrie &c. 
Is n'oſent faire aucun negoce dans la ville 


de Strasbourg, & ainſi du teſte (voyez Fiſcher 


p. 98.) 


a Province mème des droits & 
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s'aviſa de declarer que le Roi rauroit point 
d'héritiers males a moins qu'il ne proſcrivit 
de nouveau les juifs, renverſa un arrange- 
ment {i humain, ſi juſte, fi raiſonnable? 

Le Pape leur a donne des libertes conſi— 
derables ; auth la conduite des juits dans les 
Etats ecclcliaitiques eſt-elle {ins reproche. 

L'Eſpagne & le Portugal font reſts dans 


toute la barberie de leurs prejuges, & ceux 
la meme d'entre les juits qui oy convertillent 


{ont diſtinguéss des anciens orthodoxes par 


le nom otienlant de nouveaux chretiens. 


La Hollande enfin & PAngleterre s'en- 
richiſſent depuis pluſieurs fiecles des Hebreux 


_ Challes de ces deux Royaumes, & qui, fans 


compter leur induſtrie, y ont apporte ſou- 
vent des capitaux confiderables. Celt-la 
que les juits font le plus rapproches des 


droits de Phomme & du citoyen, & Ceit 
auſſi la qu'il font des membres tres utiles 
a Petat. Ou fait que les juifs anglois ont 


et: declar's capables de naturalitation en 
vertu d'un acte du parlement donne en 
1753; & que la réſiſtance teroce du peuple 
ou plutot la corruption du niniſtere, 
comme je le prouverai bientot par le {imple 


expoſè des faits, le fit revoquer Pannee ſui- 


vante. Que peut-on donc conclure de la 


ſituation actuelle des juifs en Europe, ſi non 


qu'ils valent mieux la ou ils ſont mieux 
_ traites, & qu'un moyen infaillible de les 


rendre meilleurs , Ceit de les rendre plus 


heureux? 


K 2 
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Eh! de quel droit deſfeſperer, dit-on, de la 
nature humaine? Les Bohemiens ſont incon- 
teitablement une nation tres depravee. La 
p-iitigue cruelle avec laquelle on les a ban- 
nis de partout, en abandonnant meme leur 
vie au premier venu, les a forces a ne vivre 
que de rapine, & a ſe comporter en enne- 
mis nes & declares de la ſociete. Ce weſt 


qu'en Hongrie & {ous le dernier regne qu'on 


a cyummence a leur aſſigner des demeures 
fixes dans le bannat de Temeswar ou leur 
nombre eſt tres grand. Ils y ont ete aſtreints 
a Pagriculture & a d'autres travaux utiles; 
& b'expèrience a demontre qu'il etoit extré.- 


mement difficile de les accoutumer ſoit à un 
{c;our ſtable, ſoit a des occupations perma- 


nentes (b). Mais leurs enfans nes au ſein 


de la iociete s'y pretent davantage; & quand 
ce ne ſeroit qu'apres la revolution de plus 
d'un ſiècle que les deſcendans des Bohe- 
miens actuellement etablis dans cette contrèe, 


pourroient devenir heureux & utiles, cette 
elperance ne fuffiroit-elle donc pas pour 
engager le gouvernement à leur continuer 


ſes louables ſoins? | 


Les colons qu'attirent ou recoivent les 
divers Etats Enropeens depuis que les per- 
ſecutions religieuſes ſont paſſèes de mode, 


(b) Voy. les materiaux pour la Statiſtique & Vhis- 


toire moderne des Etats publies par M. Dohm. 


(Dohms Materialien fiir die Statiſtik and neuere 
Staatengeſebicbte) Tom. III. page 373 = 375. 
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ſont pour la plupart des hommes fans 


capucite, ſans induſtrie, de ſtupides enfans 


qui ſe figurent un ciel etranger plus ſerein 


que le leur, & ſe promettent d'y paſſer des 


jours heureux ſans rien faire; des miſèrables 


meme qui cherchent a echapper au glaive 
des loix; ce ſont en un mot d'aſſez mau- 
vais ſujets qui couitent a Petat plus qu'ils ne 


lui rendent, à ſuppoſer qu'après avoir joui 
de quelques années d' exemption, ils ne fe 
ſauvent pas de la contrèe qui les a recus 


pour aller tromper un autre ſouverain. Mais 
pluſieurs reſtent, laiſſent des enfans qui ou- 
bliant les prejuges de leurs parens, produi- 


ſent une generation, de bons citoycns; & 
c'eſt aſlez, pour dedommager avec uſure le 
gouvernement; auſſi men eſt-il point qui 
n'attire des colons. Et cependant 1is repouſ- 
ſent les juifs! Quelle inconſequence ? Croit- 


on que les colons recueillis, attires a {i grands 


frais valent beaucoup mieux? Croit-on que 


les Emigrans du Palatinat, de la Saxe, de 
la Suabe, de la Hollande, de la Suede, de. 
PAngleterre, de PEcofe, ces puritains, ces 


trembleurs qui ont peuple IAmerique ſep- 
tentrionale reſſemblaſſent a ceux 8 ont 


fonds les empires les plus floriſſans, ſt 
Pelpuir du genre humain n'eſt pas decu, 


dont la terre aura jamais et embellie? Non 


certes; Ceſt avec des mœurs corrompues & 


des connoilſances auſſi bornees que leurs. 


fortunes, que le plus grand nombre de ces. 
malheureux alla chercher au nouveau monde 
VV. x” 
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un ſort dont ils getoient peut-etre rendus 


indignes dans le notre. WL 
Une patience indulgente , une vigilance 


ecluirce, des procedes genereux produiront 


chez les juiis des eftets plus heureux qu'on 
ne ſauroit s'en promettre des, colons que 
recueillent la plupart des Etats de l'Europe. 
Dans chaque pays ou {e trouvent des juifs, 
ils ſont deja plus habitues, plus incorpores 
que des étrangers ne peuvent Petre avant 


un certain temps revolu. Ils ne connoiſſent 


d'autre patrie que celle qu'ils vont obtenir; 
ils ne ſont pas des Bohemiens ſauvages & 
farouches, ni des fugitits ignorans & ſans 


mœurs. Dans chaque Etat, pluſieurs poſle- 


dent quelque bien, & un plus grand nombre 
encore ſe diſtingue par les talens de Peſprit. 
Ils ont a un point eminent la prudence, Pap- 
plication, P'activitè, la ſoupleſſe neceſlaires 


pour ſe preter a toutes les ſituations; quel- 
ques uns ſe ſont montres a leur avantage dans 
les affaires publiques (c). On connoit leur 
bonheur dans le commerce. Ils fe montrent 
tres adroits dans les arts mechaniques par 
tout où on leur permet de les exercer. Le 
petit nombre de ceux qui ont pu ſe livrer 
aux ſciences Pont fait avec un grand ſuccès. 


2 A ———_— 
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(c) Alvaro Nunez dT Acoſta Pere & fils, & Belmonte 


ont ete revetus pendant longtems a la Haye 
de la charge de Reſident, les deux premiers 
de la cour de Portugal, & le troiſième de celle 


d'Eſpagne, a la ſatis faction de toutes les cours, 


+ 
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ſur la reforme politique des Juifs Ac. gx 


On trouveroit peut-6tre parmi leurs riches 
negociants des vues plus grandes, des com- 
binaiſons plus ſages; parmi les marchands 
& le peuple en general plus deEconomie, 
_ Cordre & d' intelligence que chez le meme 


ing a certains Egards la morale des juifs ſoit 
a honneur cet attachement ferme & conſtant 
avoir été transmiſe a leurs peres par la divinite 
elle meme. Ce qu'on appelle le caructére. 


eſt· il donc ſi commun chez les hommes que 
'on ne doive aucune éſtime a une telle fer- 


autres que toute autre nation nombxeuſe. 


1 tomber à la charge de Petat, Ce ſont les 
= plus aiſles qui les entretiennent, & la com- 


eres; la debauche & les vices contre nature 
eur ſont inconnus. On ne fauroit leur 
reprocher presque aucun exemple de trahiſon 


—— 


(d) En 1744 les juifs f furent b bannis de la Boheme, 


& rappellés. 


nombre de chrétiens. Si nous accordons 
épravée, nous devons auſſi leur imputer- 


qu'ils montrent pour la doctrine qu'ils croyent 


meté? Enfin la compoſition morale des juits 
doit recevoir une influence heureuſe d'une 
liaiſon mutuelle plus etroite. La grande 
uniformité de leur fort fait quiils le parta- 
gent avec plus d'affection les uns envers les 


3 On ne yoit nulle part les juifs indigens 


munaute prend ſoin de Findividu. Les juifs 
ſont pour la plupart bons maris & bons 
au autre faute capitale envers Petat (d) 


parcequ'on les accuſa de trahiſon, mais des 
T' année ſuivante ils furent reconnus innocens, 


n ; 


n 
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Depuis deux ſiécles aucun juif des eom- 
nunautes Portugaiſes établies en Angleterre 
ou en Hollande n'a ete condamne a mort. 

Qu'oppoſe-t-on a ces bonnes qualites ? 
Un penchant exceſſif pour toute efpece de 
lucre. Mais ſi comme on ne peut le con- 
teſter de bonne foi, ce penchant eſt la ſuite 
naturelle & neceſlaire d'un commerce tres 
reſſerrèẽ, qu'en peut-on conclure contre la 
regeneration des juifs ſous le regime de la 


liberté? lorsque dans leur premier etat ils 


vivoient encore de Pagriculture, lorsque 
diſperſes dans l' Empire Romain ils jouiſſoient 
de tous les droits de Phomme & du citoyen, 
la fraude & Puſure wetoient pas les traits 
diſtinctifs de leur carattere. IN 

On n'a pas aſſez remarque combien eſt 
forte Pinfluence particulicre des diverſes pro- 


feſſions ſur les prejuges & le caractère moral. 
TArtiſan qui fait bien ſon métier a peut-etre 
T'exiſtence la plus paiſible qu'on puiſſe at- 
teindre dans nos focietes politiques. Exempt 


d'eſpèrances trompeuſes, de ſoucis inquie- 
tans, uniforme dans ſa vie, modere dans es 
delirs, il jouit du jour preſent en attendant 
un lendemain ſemblable. | | 
LAgriculteur neſt pas auſſi fur d'une re- 
compenſe egale a ſon induſtrie; ſon travail 
eſt moins mechanique; ſon eſprit & ſon ame 


ſont plus agites; mais en revanche les mœurs 


ſimples de la campagne, Paſfiduite reguliere 
queexigent ſes travaux conlervent ſon inno- 


_ cence & ſes mceurs hoſpitalieres. 
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Le negociant a neceſſairement d'autres ha- 


bitudes, d'autres principes, un eſprit tout 


different. Les circonſtances du temps, des 
beſoins, des paſſions locales, des gouts acci- 


dentels ſont les baſes de ſes calculs. Conti- 


nuellement occupè a faire du profit, a Evitet 
des pertes, a combattre des interets etrangers, 


a conlulter, a provoquer, a ſuborner la for- 
tune, il eſt inceſfamment agite d'une activité 
inquiete, fatigue d'une attention force, 


berce deſperances, bourrele de craintes. 


L' habitude d*enviſager tout du cote du gain 


doit naturellement reſſerrer ſes ſentimens; 


les tentations ſont trop fréquentes; ſurfaire 


le prix eſt a {i peu de choſe pres la m&me 
choſe que tirer prudemment parti des Cir- 
conſtances! Le marchand, meme honnete, 
peut à la longue s'y tronper & prendre Pun 


pour Tautre. II a toujours a perdre ou a 


gagner dans ſes liaiſons avec les autres hom- 
mes; inſenſibiement il s'accoutume a les 
regarder comme des adverſaires ou des 


rivaux; ſon ame fe retrecit, ſa ſenſibilité 
 $emoulle; Pinteret ſordide, on le luxe fa- 
ſtueux prennent trop ſouvent ſa place. 


Or ces inconveniens attaches a la pro- 
feſſion du commerce doivent èétre incontes- 


tablement plus influens & plus profonds 


chez les juifs que chez les chretiens. Ceux- 
ci recoivent en general une meilleure edu- 


cation; Cceux-la ne connoiſſent que celle 
de Poppreſſion & de P'indigence. Les pre- 
miers ont mille moyens de ſubſiſtance, les 
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juifs n'en ont qu'un. Les petits artifices 
frauduleux leur ſont plus familiers puisque 
leur ſituation leur en a impoſe depuis ſi long. 
temps la neceſlite; Puſure & ſes profits doi- 
vent leur paroitre moins illicites, puisque 
toutes les branches de leur commerce ſont 
{big d'impots {1 forts que les profits regu- 
iers ne ſuffiroient pas pour y fatisfaire. 
Enfin les chretiens reſtent rarement attaches 
pluſieurs generations de ſuite a une meme 
profeſſion, de ſorte que les caracteres partie 
cCuliers de chacune delles ſe confondent & 
Saffoibliſſent mutuellement en eux. Les juits 
au contraire, font contraints depuis tant & 
tant de fiecles a vivre uniquement du com- 
merce; que cette occupation a du communi- 
quer a leur caractère ſes impreſſions des- 
avantageuſes dans toute leur force. | 
Telle eſt donc la veritable ou plutot Puni- 
que cauſe de la corruption des juits. Leur 
etat continuel d'oppreſſion, & les limites de 
leurs occupations bornees a un ſeul objet 
moralement defayorable, La eſt le mal, & 
Ia auſſi ſe trouvent les moyens de le guerir. 
Voulez-yous que les juifs deviennent des 
hommes meilleurs, des citoyens utiles? 
Banniſſez de la ſociete toute diſtinction 
aviliſſante pour eux; ouvrez leur toutes les 
voies de ſubſiſtance & d' acquiſitions. Loin 
de leur interdire Pagriculture, les metiers, les 
arts mechaniques, encouragez les as'y adon- 
ner. Veillez a ce que ſans negliger la doc- 
trine ſacrèe de leurs peres, les juifs appren- 
As haben conan? ”_ 
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nent à connoitre mieux la nature & fon 
auteur, la morale & la raiſon, les principes 
de Pordre, les interets du genre humain, 
de la grande ſociete dont ils font partie; 
mettez les écoles juives ſur le pied des Eco- 
les chretiennes dans tout ce qui ne tient pas 
a la religion; que cette nation ait comme 
toute autre le plus libre exercice de ſon 
culte; qu'elle établiſſe a ſes frais autant de 
ſynagogues & de rabbins qu'elle le voudra; 
que le droit d'excluſion ne ſoit accorde a 
Pegliſe juive comme a toute autre que pour 
la ſociete religieuſe; mais que dans les limi- 
tes de cette ſociete les decrets des Rabbins 
ſolent appuyes du bras ſeculier; que les juits 
vivent & ſoient juges felon leurs propres 
loix (e); qu'en un mot ils ſoient mis & 
maintenus en poſſeſſion de tous les droits 
de citoyens, & bientot cette conſtitution 
Equitable les rangera au nombre des membres 
les plus utiles de PEtat ; elle remediera tout 


—— — 
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(e) Le recueil tres curieux de ces loix a été 
publié a Berlin en 1778. ſous le titre: Ritual- 
„geſetze der Juden, betreffend Erbſchaften, 
„Vormundſchaftsſachen, Teſtamenten und Ehe- 
s ſachen, in ſo weit fie das Mein und Dein 
 wangehen. Entworfen von dem Verfaſſer der 
»philoſophiſchen Schriften, auf Veranlaſſung 
zund unter Aufficht R. Hirſchel Levi, Ober- 
„rabbiners zu Berlin., C'eſt Moles Mendels- 
fon qui a redige & publié ce recueil, par 
avis & ſous la direction du premier Rabbin 
e 
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à la fois aux maux multiplies qu'on leur 
a faits, & aux fautes dont on les a obliges 
de ſe rendre coupables. Les details d'un 
plan fi nouveau quoique ſi ſimple ſont ſans 
doute ſuſceptibles de modifications diverſes, 
ſeion les pays & les gouvernemens; mais 
du moins peut-on regarder comme hors de 
doute ce point eſſentiel, baſe de la reforme 
politique des juifs: que cette nation a regu 
de la nature comme toute autre la faculte 
de devenir meilleure & plus heureuſe; & 
que Ceſt une entrepriſe favorable a l huma- 
nite, ordonnee par la juſtice, invoquee par 
une ſaine politique, d'ameliorer fa ſituation. 


Voila Veſtimable & ſalutaire doctrine que M. 
Dohm avoit expolce dans fon ouvrage. Une 
foule d'objections le {ont elevees, & leur expo. 
ſition naive a été l'objet d'un ſecond volume. 
De ces objections la plupart etoient refutees 
d'avance; un tres petit nombre m'a paru 
ſpecieux, les autres ſont frivoles, ou portent 

ur des ſuppoſitions fauſles. Je les parcou- 

rerai rapidement & je tacherai de concourir 
avec M. Dohm pour tes detruire fans retour. 
Mais je crois devoir auparavant rendre 
compte de la revolution tentee en faveur des 
juifs dans la grande mig, ape en 1753 ; par- 
ceque Celt la principale & presque la ſeule 
difficultè fondèe ſur les faits qui dans cette gran- 
de cauſe ſe preſente a Veſprit d'un homme im- 
partial, & que le memorable exemple de ce 

non-lucces paroit avoir glace la plapart des 
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partiſans de la reforme des juifs, fi ce reſt 
en leur faiſant abandonner leurs principes, 
du moins en leur donnant à penler qu'il eſt 
politiquement impoſſible que leurs vœux 
ſoient exauccs. 5 


WN 
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DE LACTE DE NATURALISATION 
Hortéè en 1753 dans la grande Bretagne 
en faveur des Juifs. 


If eſt difficile de dire avec certitude en quel 
temps les juifs ſe font etablis en Angleterre; 
mais on ne peut pas douter qu'ils n'y ayent 
ſubi le meme ſort que dans tous les pays. 
Il paroit qu'il y en avoit un nombre conſidé- 
rable d'etabli dans la grande Bretagne avant 
la conquete. Ce nombre augmenta beau- 
coup ſous Guillaume le conquerant qui, 
pour une ſomme d'argent, introduifit une 
_ colonie conſiderable de juits Normands dans 
ſon Royaume. Sous ſes ſucceſſeurs & juſ- 
qu'a Edouard I. il s'y trouvoit une telle 
quantitèé d'Hebreux que Pon fit des regle- 
mens pour les gouverner, leur fixant d'ail- 
leurs un tribunal & un juge particulier. 
Mais ni leur nombre, ni leurs richeſſes ne 
urent leur procurer les moindres egards. 
Þropricts ablolue de la couronne , traites 
comme la plus vile claſſe des ſerfs, ou plutot 
comme des creatures fort au deſſous de VPelpece 
humaine, on alla juſqu'à ranger une alliance 
avec eux parmi les crimes les plus intames, 
& pour tout dire en un mot juſqu'a la 
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punir de la mort la plus cruelle (f). Les 
{ouverains de ces ſiècles, dont la tyrannie, 
lorsqu'ils vouloient Pexercer envers leurs 
autres ſujets, rencontroit ſouvent des oppo- 
ſitions tres redoutables de la part des grands 
barons, & des orgueilleux eccléſiaſtiques, 
trouvoient dans les juifs un, peuple qui en- 
duroit ſans reſiſtance, & meme ſans contes- 
tation leurs barbares caprices, leur feroce 
rapacite. A la verits ces excès des Rois 
Normands <etoient deguiſes en Angleterre 
comme ailleurs {ous le pretexte de la juſte 
punition due aux enormes attentats imputes 
aux juifs, tels que les frequens crucifimens 
d'enfans chretiens au jour de Paques en 
deriſion de J. C. Mais, comme on Fa 
tres bien obſerve, on. n'entendoit jamais 
parler de ces enormites que lorsque les 
coffres des Rois avoient beſoin d'ètre remplis. 
Et comment dans ces ſiécles de violence 
& de ſuperſtition, la couronne aurvit-elle 
trouve de la reſiſtance a la tyrannie qu'elle 
exercoit envers cette race infortunee ? Cette 
tyrannie etoit toute populaire, & dans quel- 
ques occaſions le peuple, lui-meme a peu- 
pres eſclave, agiſſoit en tyran inflexible. Un 
exemple tres ſingulier de cette irenefie que 
nous offre Phiſtoire Angleterre eſt le cou- 


(f) Contrahentes cum judæis vel judæabus, peco- 
rantes & ſodomitz in terra vivi confodiantur. 
Fleta-Lib- 1c 35; N > 
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ronnement de Richard I. Sous cet unique pré- 
texte que quelques juits avoient ſouille de leurs 
eux protanes un fpectagle ſi faint, la popu- 
ace de Londres & de pluſieurs autres villes 
pilla & maſſacra de ſang froid tous ceux 
qu'elle rencontra. La ſuperſtition de ces 
temps également puiſſante ſur les princes 
& ſur les peuples faiſoit enviſager ces vio- 
lences comme une elſpece de croilade, reli- 
gieuſe tres agreable à Dieu. On, ne yoit 
que cette manière d'expliquer 1a, conduite 
FEdouard 1. qui, en 1290 pour ſe-diltinguer 
de ſes predeceſleurs, expulſa tous Jes,,juits 
de PAngleterre ayec-detenſe, dy, reparoitre 
ſous peine de mort, puisgue cette. proſcrip- 
tion nuiſoit autant à ſes finances qu'ay pays, 
& raviſſoit tout à la fois des yictimes , f 
cruauté, des tréſors à ſon ayarice, jig, -: 
Les juits reſterent trois ſiècles &, demi 
dans cet &tat d'exil. Mais le gouvernement 
anglois une fois rEpublicain + 13 lalapds 
devint à pluſieurs &gards, un objet, d'cmula- 
tion pour la grande Bretagne,,, & les avan- 
tages de la tolerance univerſeſle & de celle 
des juifs en particulier n'echapperent point 
aux obſervateurs. D'ailleurs la haine du 
papisme qui prevaloit alors, ou plutot qui de- 
ployoit d'autres fureurs, avoit in{pire des dis- 
politions favorables pour les juits. Il ſe fit plu- 
ſieurs motions parlementaires en leur faveur(g) 


— _— 


(gs) Thurlo:s ſtate papers. Vol. I. p. 387. 
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E ſi aucune ne fut ſuivie de ſucces, elles en- 
couragerent du moins les juits d' Amſterdam 


” 


a faire quelques propoſitions pour tormer 
un Etabliſſement de leur nation en Angle- 
terre. Onentra en negociation & Manalich 
Ben ſſrael fut choiſi pour traiter des condi- 
tions. Ce venerable Rabbin vint eh Angle- 
terre & determina Cromwel a prendre en 


tres ſcrieuſe conlideration les demandes qu'il 


fit au nom de ſes treres. Alors le protecteur 


appella dans fon conſeil deux des juges, ſept 


citoyens & quatorze eccleſlaliiques. II leur 


demanda $11 etoit licite de readmettre les 


juifs en Angleterre, & dans le eas ou ils 
tinſſent affirmative, ſous quelle condition 


cette nation devoit Etre rappellee ?- Quatre 


* 


ou ſe conſumerent en diſputes inutiles de 


la part, des miniſtres du St. Evangile, & 


Ceromwel les congedia en leur diſant quiils 
| le laiſſoient beaucoup plus incertain qu'ils 
ne Pavoient trouve (h). On ignore le reſul- 


tat des deliberations particulieres du protec- 
teur. Quelques ecrivains à la verite decla- 
rent poſitiVement qu'il accorda aux juits la 
permilton de getablir en Angleterre ; mais 
d'autres (i) ſoutiennent que cette permiſſion 
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p) Voyez un reit de cette deliberation imprimé 


dans le temps & cite dans PAnglica judaica 

de Tovey 1. p. 268: voyez auſſi Thurloes ſtate 

JJ P3830. EGGS. . 
() Surtout le Docteur Tovey dans ſon Angl. jud. 
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ne leur fut donnte que ſous le regne de 


Charles II. dans année 1664 ou 166. 
Depuis ce moment, (rien n'eſt' plus propre 
a faire connoitre les hommes & empire 


qu'exercent ſur eux les noms & les formes) 


les juifs ont été en Angleterre, quant aux 
droits civils, exactement dans la mème ſitua- 
tion que les chrétiens Proteſtans-. Les 
Hebreux des autres pays n'ctoient' pas aſſu- 
jettis a plus de reſtrictions, ou de privations 
que tout autres Etrangers & ceux qui ètoient 
nes Anglois avoient tous les droits des ſujets 
naturels & légitimes. Ces aſſertions ſont par- 
faitement exactes, hien que le juge Blackſtone 
ait &vit& avec une ſorte d inquietude dentter 
dans aueune explication (. Au reſte le 
temps où ce juge celebre ecrivoit & Peipece 
dejaculation () par laquelle il termine le 
recit de ce qui s'eſt paſſé lors de Pacte de 
naturaliſation donnent à penſer que fa reſerve. 
provient de timidité, & d'une répugnance 
un peu puſillanime à renouveller une con- 
troverſe pouſſèe avec violence, plutot que 
d'aucun doute qu'il put ſèrieuſement avoir 
A ce ſujet. 38 nf iii eine 
A la verite, on a pretendu que les juifs 


ſont légalement incapables de poſſéder des 


terres, en Angleterre. Et un acte du parle- 


ment qu'on dit avoir eté paſſé ſur cet objet 


4 


* N 2 A 2 


r 


(k) Blackſt. comment. 376. 
(1) Neace be now its“ manes ! ibid. 
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dans la fame année du regne de Henri III. 
a été publis par le Docteur TLovey dans ſon 
Anglia judaica d'après un ancien manulcrit 
de la bibliotheque Boldeiane; mais cet acte 
n'exiſte pas dans les regiſtres du parlement. 
II n'a jamais été imprime parmi les ſtatuts, 
il weſt mentionne dans aucun jurisconſulte, 
& paroit avoir été reconnu par aucun des 
tribunaux Auglois. Ainſi, en ſuppoſant qu'il 
ait jamais exiſtéè, on peut croire qu'il a été 
TEYVOQUE, ou qu'il eſt tombe en deſuetude. 
Quant aux droits religieux des  juits il 
peut y avoir plus de doute; car bien que 
cette; nation jouiſſe dans le fait d'une parfaite 
liberté a cet égard, o' en eſt une cependant 
pour laquelle la loi ne permet pas de lui 
procurer de ſureté; les avantages de Vacte 
de tolerance (an); ne S' tendant expreſſement 
qu'à ceux qui ne nient pas la trinite, & en 
1753 le Lord chancelier Hardwicke dans 
une deciſien ſolemnelle declara nul & illegal 
un legs deſtiné à fonder un inſtitut pour 
lire la loi judaique, attendu qu'il s'agiſſoit 
de propager une communion contraire au 
chriſtianisme qui fait partie de la loi & de 
la. conftitution -d'Angleterre, 
D' un autre cote'{i-les juifs etrangers pou- 
voient devenir ſujets naturaliſés par une réſi- 
dence de ſept annees ** les colonies do 
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FAmerique (n), aucune autre voie ne leur 
ménageoit le meme avantage; un ſtatut 
(o) portant qu'aucune perſonne ne ſera na- 
turaliſee qu'elle rait approchè de la St. table 
un mois avant fa naturaliſation. Ce tut afin 
d'ancantir cette ditpoſition facheuſe en faveur 
des juils pour qui ele devenoit une exclu- 


lion abſolue, & les rendre capables de pre- 


ſenter requete au parlement en commun avec 
les autres étrangers, que l'acte de 1753. fut 
ports, Les principales circonſtances de cet 
evenement memorable meèritent une ſeèrieuſe 
attention. s e cot eee 


Un bill paſſe au parlement dans Pannee 


1751 avoit deelare que tous les proteſtans 


Etrangers ſeroient naturaliſes par une réſi- 


dence d'un certain laps de temps dans les 


Etats Britanniques. On propoſa d'abord 


que le bill fut étendu aux juits auſſi bien 


qu' aux Proteſtans ; mais quand orn:s'appercut 


que cette extenſion ſuſciteroit de grandes 


difficultes a Vacceptation du bill; on Pa- 


Cependant la meme circonſtance par la 


quelle on cherchoit à favoriſer quelques 


Pperionnes nuiſit beaucoup a d'autres. On 
dit aſlez generalement que la ſeule partie 
avantageuſe de la loi étoit celle que Fon 


abandonnoit, puisque les Proteſtans que le 
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bill appelleroit en Angleterre, ne ſeroient 
que des malheureux fans fortune, au lien 
qu'il n'auroit pas été abſurde d eſperer en 
etendant la méme faveur aux juifs, qu'une 
loi ſi favorable attireroit plafieurs riches 
capitaliites de cette nation. Le bill fut 
rejette; mais les motifs de Poppoſition qu'il 
rencontra ne furent point mis en oubli. 
De tels argumens Porte tans Ng: 
diction , publies fans ſcandale développs 


ſans murmure paroiſſoient indiquer Popinton 
publique, & ceux dont Ja vue pergant les 
nuages des prejuges appergut les avantages 
fans nombre qui 'r#faltcroient pour les An- 


glois de la naturaliſation des juits étrangers, 


rélolurent de ne pas laiſler echapper une 


occalioa ſi favorable de Pobtenir. Cepen- 


dant on ne preécipita rien; le bill deſtine 4 
effectuer cette meſure ne tut prelente au par- 


lement qu'en mars 4753 , & la prudence 


avec laquelle on le redigea eſt vraiment 


remarquable. 


11 fut reſtreint à cet unique but de 1 
les juits legalement capables de s'adreſſer au 


parlement pour etre naturalifes ſans recevoir 
auparavant le facrement; & Pon para ſoi- 
gneuſement à tout danger reel ou meme. 
imaginaire quaurotent pu enviſager les eſprits 
timides. Pour ne pas etendre le benefice 
du bill a des perlonnes inconnus, ou à cel. 
les qui ne ſeroient pas dans le cas de la loi, 
on ſtatua la necefſite d'un domicile de trois 
annces ſoit dans la grande Bretagne, foit en 
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Irlande. Pour ne pas allarmer la religion 
dominante, le droit de patronage ou de 
preſentation. fat interdit aux juits. Enfin 
on exigea la preuve d'avoir profefie la reli- 
gion judaique pendant les trois dernieres au- 
nees qui auroient precede la naturalifation, 5 
afin d'empecher que des catholiques Romains 


ne puſſent en ſe faiſant circoncire partager = 
le bienfait de la nouvelle loi r 1 


Toutes ces precautions ne purent aſſurer 
au bill Punanimite des ſuffrages. II paſſa 
dans la chambre haute où il avoit ets congu, 
mais il rencontra dans la chambre baſſe une 
oppoſition vigoureuſe à la tète de la quelle . 
ſe trouva (telle eſt Tinconſequence de la na- 1 
ture humaine) un citoyen prudent & ver. 
tueux, le chevalier john Barnard, © Une oppo- FX: 
ſition 1 5 formidable encore Yeleva hors bs 
du par ement qui rec ut de toutes” rts des 
petitions tres vives 5 85 le bill. A. a verité, 
il y cut quelques contre-petitions altos en 
fa faveur; mais entre les premieres on compta 
celle de Londres qui n'embraſfoit pas moins 
que toutes les parties de cette grande com- 
mune & reprefentoit le bill de naturaliſation 
dans les termes les plus vagues, mais auſſi 
les plus violens & les plus emphatiques, . 
comme tendant infiniment au deshouneur de 
la religion chretienne, dangerouſe pour Pex- 


cellente conſtitution , extremenent itmiſible 
a Pinterct S au Commerce du Re 0 ne en . 
a >) Stat. 26 1 5 1 25 e 1 


| 


ſur la reforme politique des Juifs Mc. 101 


general, & de la ville de Londres en puarti- 
culier. Ces inculpations generales , ces 

propheties declamatoires ,. cette oppoſition, 

violente wempecherent pas le bill de paſſer 
I a une tres. grande majorite & A'etre revetu 
* du conſentement royal. . 
* Mais les ennemis de cette loi bienfaiſan. 
te loin d*tre decourages n'en devinrent que i| 
© plas actitsa ladetruire; ils porterent la ques- I 
3 tion au tribanal du public; les pamphlets 
To gen emparerent, Vacte fut ſoumis a de nou- 
X velles.dilcuilons, & la police, le commerce, 1 
. la religion jouerent tour a tour un role dans 
1 cette. violente controverſe. A 
On ſoutenoit contre Pacte qu'il effectueroit 
9 un changement très redoutable dans la ſitua- 
We tion des jus & par contre-coup dans l'ordre 
= gs PLoPietes en mettant cette nation a meme. 
Aa chetar des texres, ce que Ia loi ui avoit 
interdit juſqu'alors & que cette legitlation, 
4 nouvelle ſeroit extremement nuiſible au com- 


25 by © ag 
RS. 


X merce du pays, parceque pluſieurs des juits 


o 


qu'attireroit VPacte: s'engageroient dans cette 
carriere, ou ils ne pourroient rèufſix que pax 
la ruine des marchands nationaux, de ceux 
qui depuis longtemps avoient place leur 
fortune dans le trafic, & ouvert a leurs. ris-. 
ques & par de grandes avances de nouvelles 
tQUrces au négoce & a Pindultrie nationale. 
Ainſi donc pour prix de leurs ſervices, leux 
ingrate patrie ſe preparoit & les ſacrifier a u 
tourbe d'étrangers & d'infideles! Eh! con- 
ment n'en relultzroit-il pas une perte con 


102 Sur Moſes: Mendelsſohn: + 


_ derable pour Petat, ne fiit-ce que pat la di- 


minution des droits perqus fur les ètrangers? 
A la vérité Pacte engageroit peut-etre quel- 
que: perſonnes opulentes a getabhr en An- 


gleterre Mais quand on confiderait quel 


pauvre & miſerable; peuple compoſoit la 
nation juive en general, on ne pouvoit dou- 
ter que ſon admiſſion ninondat en meme 
temps les trois royaumes d'une multitude 
de vagabonds & de malheureux qui ſe- 


roient inſupportables à un pays dèja ſur- 


charge de ſes pauvres. Cupides, avares, 
aſtutieux, trompeurs & pervers, entierement 


occupeès de leurs interets perſonnels & im- 


mediats, ' etrangers à tout patriotisme, a tout 
eſprit public, les juifs devoient-ils etre incor- 
gg a des Anglois ? 'Neetoit-cepasun moyen 


fur de corrompre à jamais le caractèere na- 


tional & d'y imprimer des vices/indetebiles? 
Et pourquoi falloit-il verſer tous ces maux 
fur la nation? Etoit- ce pour ſatis faire ; quel- 
que devoir moral ou  religieux: + Non; 
c' toit au contraire pour violer tous les de- 


voirs de la religion, pour encourager ſes 


ennemis iaveteres, pour etablir - & nourrir 
les blasphémateurs les plus acharnes du nom 
de Jeſus. Pourroit-on fans impietEreſifter à 
la volonts de Dieu, & tenter d'adoucir le 
poids de ſes jugemens? N'avoit- il pas -declars 
par la bouche de ſes prophetes que la horde 


pare ſeroit a jamais un peuple errant & vil? 


ourquoi au mepris de les propheties & de 


leur accompliſſement jusqu "a ce jour, un 
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zele officieux, inutile & terreraire ſe mani- 
feſteroit: il en faveur des juifs? Pourquoi 
S expoſerdit-on a partager les calamites qui 
environnent ce peuple devoue a la malé- 
Gon? ine % bien ct on 

_-: On repondoit en faveur du bill, que de 
telles clameurs pour un auth leger change- 
ment dans la legiſlation angloiſe etotent a 
peine concevables; que Pacte porte par le 
parlement netabliſloit aucun principe nou- 
veau, weffectuoit aucune innovation; qu'il 
étendoit feulement l'effet des loix dont l'ex- 
perience la plus conflante avoit le mieux 

conitate'h ſageſſe. Et cela ett exact, ajou- 
toit- on, ſous quelque point de vue qu'on 
enviſage ceux en javeur des quels le bill eſt 
porté, ſoit comme juifs, ſoit comme etran-- 
gers. Si comme juifs, les ſectateurs de cette 
religion ont eu depuis longtemps la per- 
miſhon de reſider parmi nous; fi comme 
etrangers, depuis pluſicurs ſiecies tous les 
peuples de Europe peuvent etre naturaiites 
en Angleterre, certainement ou les juifs 
qui y ſont nes auroient pu poſleder des ter- 
res avant Pacte; ou ils n' en poflederont pas, 
en vertu de cet acte, car il ne leur donne 
pas un tel pouvoir. Sans doute leur natura-. 
liſation legale amenera beaucoup detringers 
dans le royaume, & pluſicurs de ces etran-. 
gers Setabliront dans le commerce; mais 
celt la premiere fois peut-etre que Pon ait 
ole ſoutenir ſerieuſement qu'un pays ſeroit 
malheureux Caugmenter ſes habitans, fon 
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commerce , {on induſtrie, ſes capitaux, fes 


richeſſes. Il eſt auſſi abſurde de, ſuppoſer 
qu'aucun nouvel établiſſement de commerce 
ne peut proſperer en Angleterre qu' au detri- 
ment des anciens, qu'il le ſeroit de dire que 


le commerce de ce Royaume ne peut pas 


Sctendre. D'ailleurs le bill de naturaliſation 
n'y attirera que de riches capitaliſtes, parce 


qu''ils font les ſeuls qui puiſſent en recueillir 
les avantages; & ſi les pauvres juits ſont 
diſpoſés a venir en Angleterre, rien ne les 
empechoit avant, nul appas nouveau ne les 
invite depuis {a proclamation. Largument 
tire contre eux de la ſurcharge que pro- 
duira leur milere ſur la nation Angloiſe tombe 
abſolument a faux, puisque les juits indigens 
ſont les ſeuls ſectaires que les righes de leur 
communion n'abandonnent jamais à la 
charitè des autres, & que les différentes 
{ſynagogues les ſecourent infatigablement. 
Quant aux vices de la nation juive, on ne 


ſauroit les imputer a ſa doctrine deen 
puisqu'elle ne contient pas la plus 
immoralitéè; ſi donc les faits de ce geire 


ſont avérés, & que la plupart des inculpa- 


tions dont on ccraſe ce peuple infortunè ne 
ſoient pas des calomnies, on ne peut leur 


alligner dautre cauſe que les reſtrictions, les 
humiliations, Poppreſhion en un mot ſous. 
la quelle il gemit; & cette cauſe une fois 


levce, effet ne peut que ceſſer avec elle. 


Pour ce qui eſt du pretendu détaut d'cſprit 
public, de zele. pour la cauſe commune, de 


Cgere: 
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patriotisme, cette allegation eſt hautement 
dementie par des faits recens, puisque lors 
de la rebellion de 1745 pluſieurs juifs em- 
braſſerent les premiers la defenſe du gouver- 
nement au peril de leur fortune & de leur 
vie. Enfin i] y a plus que de Tablurdite a 
regarder Pacte de naturaliſation des juifs 
comme impie , deſtructeur de la religion, 
contraire aux jugemens de Dieu & a ſes 
prophèties, comme vil pouvoit y avoir 
quelque impiete, a donner un azyle à ceux 
qui ſouffrent! Comme 11 la religion impoſoit 
le devoir de priver les hommes de leurs droits 
naturels! Comme s'il etoit au pouvoir de 
homme de contrarier les jugemens de Dieu! 
_ Cone ſi des propheties inſpirèes exigeoient 
la concurrence de Peſpece humaine pour leur 
 accompliftement! Laiſſons a la providence le 
ſoin Cexecuter ſes . decrets, & ne craignons 
pas qu'il rëſulte de la protection que ce pays 
accordera aux juifs d'autres calamites que 
celles qui font tombees fur Venile, Livourne, 
Amſterdam & toutes les villes qui les ont 
recQeillis; la population, le commerce, Pin- 
du'irie, la richeſſe & toute forte de proſperites. 
__ Tels furent les principaux argumens dont 
on ſe ſervit de part & d'autre dans cette 
cControverſe, mais ce n' toit malheureuſement 
as la raiſon qui devoit la decider. Tout 
4 coup d'une extremite du Royaume a Tautre 
des bruits abſurdes, mais univerſels, de ſour- 
des intrigues, des clameurs furieuſes s'ele- 
vent contre Pate, Pluſieurs comtes , plu- 
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ſieurs villes adreſſent à leurs * des 
remercimens pour sy tre oppoſts & les 
chargent ben ſolliciter la revecation. Ces 
vaines rumeurs en tout autre temps. euſſent 
été mepriſees - par le miniſtère. Mais on 
Etoit presque au moment d'une reelection 
enérale, & Padminiſtration fut fi allarmée 
u mecontentement public qu'elle prit la reſo- 
lution presque ſoudaine de cëder à Poppo- 
ſition, & de retirer Pacte fatal qui lui ſus- 
citoit tant de contrhrie ts walli rentree 
du parlement. es 


D 


En ͤconſèquence le, premier ate qui figmala 
la prochaine {cance revoquoit formellement 
le bill en faveur des juifs, & afin que cette 
veritable calamite publique, Put rh: perpè- 
tue, on motiva Cern 1E vOCgtion dans le 
preambule de Pate;apragatoire en alleguant 
que Pon $*toit ſervi de-eette occafion pour 
temer du trouble parmi les ſujets du Roi. 

Ce fut le premier jour où les deux cham- 
pres #aſlemblerent apres la puſillanime déter- 
mination du Aliniſtere que la réèvocation fut 
propolce, Telle etoit la rage du temps ou 
la timidité de Padminiſtration ! Obſervons 
que le ſeul pamphlet qu'ait jamais Ecrit le fa- 
meux Lord Cambden, qui wetott alors qu” un 
jeune homme de loi, fut contre la revoca- 
tion de Pacte des juits ; mais que trouvant 
M. Pelham decide a le retirer par la crainte 
que lui inſpiroit election generale qui appro- 
Choit, ce courageux citoyen fut fi indigné 
qu'il, brüla fon Ecrit ſans le publier. 
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Notons encore une anecdote qui montre 
a quoi tient la deſtinèe des choſes humaines 
les plus importantes. Lors de Pélection gé- 
nérale qui ſuivit immédiatement, Lord 
Nugent briguoit la repreſentation de la ville 
de Briſtol, une vieille femme Secrie: oh! 
bai je tant vecu que pour voir un Irlandois 
& un juif repreſenter la ville de Briſtol! 
Lord Nugent ſe retourne & lui dit grave- 
ment: Nu bonne, fi vous voulez dous 
retirer un moment @ Pecart avec moi, je 
vou, convaincrai bientot que je ſuis vrai- 
mont un Irlandbois, mais non pas un juif. 
Cette plaiſanterie fit rire b'aſlemblée & ap- 
paifſa presque ſubitement le cri general). 
Telle eſt ſouvent la nature des clameurs 
populaires! Un mot ſuffit pour les amortir. 
Si M. Pelham eut eu la pretence d'eſprit de 
Milord Nugent ſans méme en avoir la fer- 
y mete; Tacte de naturaliſation ſubſiſteroit peut- 
: etre encore; il atroit/enrichi PAngleterre de 
pluſteurs millions. 5 
Un autre fait plus curieux & plus remar- 
quable, c eſt que les juits eux-memes n' ẽtoient 
po unanimes en faveur de Pacte de natura- 
Nation. Les Zélateurs virent promptement 
que: b'effet probable du bill ſeroit d'affoiblir 
influence de la doctrine religieuſe des enfans 
de Moyſe, de diſperſer les riches, d'iſoler 
les pauvres, de recruter inſenſiblement les 
chretiens aux depens des juifs & au grand 
detriment de la ſecte. Leurs craintes n'etoient 
pas lans fondement; car le chevalier Simpſon 


18 Sur Moſes Mendelſohn, 


Gedeon, fils du plus riche juif d'alors indé- 
endamment de la faveur de Pacte de natura- 
ilation dont ſon pere etoit le grand ſoutien, 


embraſſa peu apres le chriſtianisme, epouſa 


la ſœur du Lord Gage & du tameux gene- 


ral de ce nom qui a commande en Amerique, 


fut elu membre du parlement pour le comte 


de Cambridge dans lequel eſt etablie Puni- 
verſitè de ce nom, ſoutint une conteſtation 


tres ſèrieuſe pour ce comte dans un. ſecond 
parlement; & au moment.,meme gu Jecris 


il eſt encore membre pour la ville de Coventry 


ſiege d'un łveché. Cet exemple nous paroit 
le pronoſtic fidele de ce qui ſeroit arrive ſi 
le bill fiit reſte en vigueur; C'eit un fait ſin- 
gulier, mais conſtant, que les juifs en An- 
gleterre ne parviennent jamais à un certain 


degré d' opulence ſans deſirer de paſſer pour 


chrétiens dans la ſociéte. Et comme Celt 


a force de dépenſe qu'ils expient leur tache 
Originelle, leurs profuſions ont diminuè leurs 


reſſources pour les grandes affaires; ce qui 


joint à d'autres cauſes telles que la concur- 


rence d'une nation tres commercante par 


nature & tres induſtrieuſe, les facilités que 


la banque eſt la maitreſſe de donner & 


donne plutòt aux chretiens qu'aux juifs, la 


privation du profit des emprunts publics qui 
leur ont été retires, depuis que le gouver- 


nement s eſt appercu qu'il gagnait davantage, 
au moins en docilite, à les abandonner a 
d'autres, &c. &c. multiplie les entraves 
de cette nation & Pempeche de prendre l'eſſor 
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qu'une plus grande libertè paroiſſoit devoir 
lui aſſuter en Angleterre. i 
Quoiqu'il en ſoit le lecteur impartial peut 
decider maintenant ſi la juſtice & la poſſi- 
bilite de cette grande revolution, ſont infir- 
mees ' par la revocation du bill qui naturali- 
ſoit la nation juive dans la grande Bretagne 
& qui difparut uniquement pour mettre a 
couvert les interets miniſteriels compromis 
dans une reelection dont Pepoque etoit ar- 
rivee. Il nous reſte a examiner les princi- 
pales objections qu'on a faites poſtericure- 
ment contre cette reforme que reclament à 
Penvila politique & Vhumanite. 5 
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OBIECTIONS DE M. MICHAELIS, ET 


AUTRES. 


ww 


| 1. plus redoutable adverſaire de la cauſe 


des juifs cet M. Michatlis, favant inge- 
nieux, tres verſe dans la loi de Moyſe. Ses 


3 7 9 4 argumens peuvent ſe reſumer 


dans cette quelition ; 


La loi de Moyſe ne contient-elle pas des 


choſes qui rendent impoſſible la naturaliſa- 


tion complete des jaifs, &, fi Pon, peut par- 


ter ainſi, Pamalganie Parfait de cette nation 


avec d'autres peaples ? 


M. Michatiis eſt diſpoſe 2 le croire. Le 
but principal des loix de Moyſe, de cet in- 


placable perlecuteur des Cananeens, lui paroit 


etre Miſoler la nation hébraique & de lui 
inſpirer de la haine pour les autres nations. 
Aulli longtemps que les juifs ne pourront 


ni manger, ni boire, ni faire les fonctions 


de la vie ſociale avec les chretiens, auſſi long- 


temps que la diſtinction des mets purs & 


impurs ſubſiſtera parmi eux, ils ne pourront 


Etre incorpores avec les autres peuples. Is 


ne ſeront donc ſuſceptibles de ſervir Petat 
que dans Agriculture ou les manufactures. 
Mais, ajoute M. Michaelis, comme les juifs 


negaleront jamais les Allemands dans aucun 


art, dans aucune profeſſion, il ſeroit injuſte 
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de les faire jouir des memes droits. Ils ne 


lauroient les meriter , puisqu'ils font tout 


a fait etrangers a Pamour de la patrie ; & 
comment ne le ſeroient-ils pas? Ils ne con- 


ſidèrent leur exiſtence actuelle que comme 


pallagere, parcequ'ils attendent toujours leur 
retour en Paleſtine, & que ce moment predit 


par-leurs prophetes eſt pour eux le ſignal 
du bonheur. 


Dailleurs b'exceſſive multiplication des 
juifs qui ſe marient tres jeunes par devoir 


de religion, leur extreme induſtrie, leur 
prodigieuſe ſobriete font telles que les 
ouvriers chretiens ne pourroient jamais fou- 


tenir contre eux la concurrence. Et ſi Pon 


ajoute a ces conſiderations que les juifs, 


presque tous d'une taille tres petite, obliges 


de gabſtenir de toute occupation le jour du 


ſabbat, aſtreints à des rites genans pour leur 
nourriture, equivoques dans le degre de 
reſpect qu'ils portent au ſerment, ne ſont 


pas propres a Petat militaire, on comprendra 
que bientot ils auroient envahi tous les gen- 
res d'activitè, toutes les profeſſions, toutes 
les proprietes, & qu'ainſi la population des 


chretiens diſparoitroit devant celle des enfans 


de Moyſe; revolution inique, des aſtreule, 
puisque les Allemands indigenes en ſeroient 


victimes, & qu'une horde Hebraique, un Etat 


de juiverie aviliſſante prendroit la place de 
ce qui exiſte. : 


Eh! qu'y gagneroit-on? dit toujours M. 


Michatchs, Une race perverſe & deteſtable. 
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La moitié des filoux qui exiſtent en Allea 
magne ſe trouve parmi les juits: Il invoque ſur 
ce fait les régiſtres criminels de pluſieurs 


liecles & pretend que la proportion des 


malfaiteurs juifs aux malfaiteurs chretiens 
weſt pas moindre de 25 a un. Combien de 
generations, ajoute-t-il, ne faudroit-il pas 


pour operer leur amendement ? Porter 


Pamour de Phumanite juſqu'à accorder aux 


juifs dans Feſpoir ſi incertain fi eloigne, fi 


fragile, les libertes de citoyens au detriment 
des chretiens dont les princes tiennent leurs 
droits, leur autorite, leur puiſſance, ſeroit 
donc une injuſtice gratuite & ſans excuſe. 
M. Michaelis conſent cependant que Von 
tente quelques eſſais pour faire mettre en 
valeur par des juifs des terres incultes; mais 
il penſe qu'il y auroit pour Petat un veri- 
table mal a les encourager a Petude des 


ſciences qui n'occupent deja que trop d'hom- 


\ 


mes longtemps miſcrables, celibataires, a 


charge aux autres & a eux memes, parce- 


qu'il n'y a point aſſez de places pour tant 


charges honorables ſoit militaires, ſoit civi- 
les, & cependant il veut qu'ils payent un 
tribut extraordinaire pour la protection qu'on 
leur accorde; enfin il invite les gouverne- 


mens a faire au nom de Phumanite pour 


cette horde malheureuſe tout ce qu'ils pour- 
ront ſans risque pour Petat. Telle eſt 


Panalyſe fidelle de ſes objections. Voici en 


A plus forte raiſon le 
ſavant Allemand refule-t-il aux juifs toutes 
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fur la reforme politique des Juifs &c. 113 


ſubſtance la reponfe de Mendelsſohn à la 


quelle Pai quelques fois entremele mes idées. 
Celt ètrangement abuſer des faits hiſtori- 


ques que de trouver dans la proſcription 
des Cananeens le germe de la pretendue 
haine des ſectateurs de la loi Moſaique pour 


tout ce = neſt pas juif. Paimerois autant 
a proſcription des Hebreux moder- 
nes du deicide commis par leurs ancetres il 


ya pres de vingt ſiècles tur la cote Aſiatique 


de la mediterrance. Celt-la, ce me ſemble, 
une logique tout a fait digne du onzieme 
fiecle (q). Ou ſe trouve le plus leger com- 


mencement de preuve que les juits moder- 


m2 
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(q) Au reſte elle a dure fort au dela du quinzieme. 
Te fut pour ſe ſouſtraire à une perſecution de 
ce genre en 1348 que les juifs ſoutinrent 
a Worms, Ulm & Ratisbonne que leurs an- 
cetres s' ëtoient etablis en Allemagne avant la 
deſtruction du premier temple & longtemps 
avant J. C. Que par conſequent leur gene- 


ration entière n'avoit aucune part aux actions 


des juifs de la Paleſtine; & pour le prouver 
Us produiſirent une lettre qu'ils prétendoient 
que ces derniers leur avoient ecrite dans le. 
temps pour leur faire part du tumulte eleve. 
par J. C. & du ſupplice qu'on lui avoit fait 
fubir. (Voyez la chronique de Spire par 
Lehmann (Speyeriſche Chronick) Liv. 5. 
chap. 37. p. 414). La Lettre meme fe trouve 
dans la chronique d' Allemagne (Deutſche 
Chronick) par Seb. Franck p. 327. & Hans. 
Speidelii Speculo Juridica Politico obſervatios. 
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nes ſe croyent permis de hair comme des 
Canancens tout ce qui n'eſt pas de leur 
communion ? Et ſi Pon n'oſe pas meme faire 
cette allegation , 11 l'on doit convenir que 


Paſſaſſinat, le vol, Ja fraude, toutes les actions 


immorales ſont des delits felon leur loi, 


envers qui que ce ſoit qu'on Jes commette, 


pourquoi les proſcrire? Parcequ'ils ont des 
rites particuliers? Quelle religion wen a pas? 
Quelle ſecte ne pratique pas des obſervances 
qui ne ſont qu'à elles, & ne profeſſe pas 
pour les autres communions un mepris qui 


ſe manifeſte avec plus ou moins de force 


ſelon que les relations politiques des diverſes 


ſocietes religieuſes determinent leurs rapports 


& que la culture de Veſprit, Pinfluence de 


Pinſtruction & des lumieres ont plus ou 
moins affoibli les impreſſions des opinions 


ſacrèes? . , il exiſte pour les juifs des niets 


impurs! ... Belle raiſon pour refuſer a des 
hommes les droits de Ilmhumanité! Quand le 


fait ne ſeroit pas exagere, & il Peſt juſqu'au 


ridicule, opinion qu'un porc ſuffit pour 

ſouiller la maiſon d'un juif, eſt une fable. 
Les enfans de Moyſe peuvent, ſans bleſſer 
leur loi, elever, entretenir, faire le commerce 
des porcs. On en connoit mille exemples 
en Pruſſe; & Pon perf juger par-la de ob- 


jection que M. Schwager a tiree du pretendu 


ſcrupule des juifs a cet egard contre leur 
aptitude a Pagriculture; & peut- etre welt-il 
pas un ſeul des reproches de detail qu'on leur 
fait, qui n'offre des inexactitudes ſemblables. 
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ſur la reforme politique des Juifs &c. 115 


Quant à l'eſpoir, ou meme a la certitude 


du retour en Paleſtine, elle wa pas plus 


Þinfluence ſur la conduite civile des juifs, 


que dant d'autres opinions religieuſes fur les 


autres mortels. Elle n'empeche pas ſurtout 
7 \ ' * . 
que conformement a la nature & a la raiſon 


humaine, les juifs ne preferent le ſol ou ils 
ſe trouvent le moins mal; & la prevoyance 


de NM. Michaelis eſt d'autant plus gratuite- 


ment officieuſe, que le Talmud, auquel les 


adverſaires des juifs pretendent qu'ils accor- 
dent tant de confiance & que du moins ils 
regardent comme un recueil des deciſions 


de leurs S. ges, leur defend de ſonger a au- 
cun retour en Paleſtine par la violence, ou 


de {aire un leu pas vers ce but qui ne ſoit 


precede des nuracles & des ſignes extraordi- 


naires qu'annoncent nos livres ſacres. Auſſi 


toutes les tentatives des Langallerie, des 
David AlRoi (en Perſe), des Zabathai Tzevi 


(en Turquie) & autres protecteurs de ce 
genre qui en vouloient ſeulement aux bourſes 
des juits opulens n' ont-elles pu reuſhr. Ces 
pretendus Meſhes wont fait ni revolutions, 


ni fortune. Eh! comment dans une ſitua- 


tion libre & proſpcre ne ſeroit-1] pas bien- 
tot oublie ce Roi-Meſſie, dont la venue 
{uppoſe toujours un etat d'eſclavage & d' op- 
piethon pour la nation juive? 
II nous eſt impoſſible de donner une atten- 
tion plus ſerieuſe à la crainte d'une popula- 


tion de juifs aſſez exceſſive pour oter aux 
chreétiens la poſſibilitè de toute concurrence 
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& rendre les enfans de Moyſe proprietaires 
univerſels des biens & des profeſſions de 
la ſociété. =: | 

D'abord cette objetion gigantesque im- 
plique evidemment contradiction avec P'aſſer- 
tion à la verite un peu gratuite de NM. 
Michaelis, qui a ſuppoſe que les juifs 
n'egalerojient jamais les Allemands dans 
aucun art. I 

Elle n'eſt pas moins oppoſee au calcul 


ſubtil de M. Schwager qui s'eſt donné la 


peine de prouver tres longuement extreme 
des avantages que le jour du Sabbat combine 
avec le reſpect de police pour le dimanche 
donnoit aux juifs fur les chretiens, desavan- 
tages ſi grand que ces pauvres Hebreux ſeront 
obliges de voler pour fubſifter! L'exemple 
des cantons ſuiſſes catholiques qui ne four- 
niſſent aſſurèẽment pas plus de voleurs que 
les Proteſtans repond ſuffiſamment fans doute 
a ces vaines arguties. De bonne foi voit-on 
que les juifs ſoient fort embarafles a ſur- 
monter les obſtacles quand leur Sabbat eſt 
en colliſion avec leurs affaires & leurs inté- 
rets (T)? Mais enfin laquelle de ces deux aſſer- 
tions faut-il croire? La ſupèrioritè ou Pin- 


*» — a , e 
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(r) Dans les grandes villes eommercantes, p. e. 
2 @ Berlin, le principal jour de poſte tombe le 
Samedi, jour auquel la religion des Juifs defend 
decrire & meme de cacheter des lettres; mais 
ils y pourvoyent en expediant leur courrier des 

le vendredi. 1 5 „ 
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feriorite des juifs dans leur concurrence avee 
les chretiens? Que nos adverſaires Saccor- 
dent entre eux, ou nous n'avons beſoin que 
d' eux-mèmes pour leur repondre. 

Fnſuite ſi les juifs ne recoivent qu'une 
liberté égale d'exercer leurs talens & leur 
induſtrie, fi on leur refuſe tout monopole, 
tout privilege excluſif, puniſſant ſeverement 
d'ailleurs les delits frauduleux dont ils pour- 
roient ſe rendre coupables, ce ne ſera jamais 
qu'une habilete, une afſiduite, une écono- 
mie plus grande qui pourront donner quel. 
que fuperiorite aux juifs fur les chretiens 
* tes claſſes qui vivent du travail. Je ne 


vois pas que dans cette ſuppoſition il nous 
reſte autre choſe a regretter fi non qu'une 


vation auſſi douee de talens ait ete retentie 


fi longtemps dans Pimpoflibilite de les deve. 


lopper, & tout homme ſenle devra fe rejouir 
alors d'avoir acquis des concitoyens plus 
utiles. rs Oe =: 5 

Mais outre qu'il neſt pas probable que 
tes juifs ayant été bornes juſqu'a preſent 
au trafic, montrent une induſtrie de tout 
genre plus fertile en expediens que les chre- 


tiens diviſes en tant de profeſlions diverſes, 


auſſitot qu'elles ſeront toutes acceſſibles aux 


premiers; pourquoi leurs ſucces, des qu'on 


leur en ſuppoſe en inſpirant aux chretiens 


lus d' emulation, ne les rendrojent-ils pas 
plus laborieux & meilleurs economes ? S'il 
eſt vrai, dit tres bien M. Dohm, qu'en eta- 


bliſſant de nouveaux colons, on n'a pas 
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à craindre qu'ils cauſent du tort aux anciens 
habitans, ſi la plus grande population qui 
en réſulte contribue nëceſſairement au con- 
traire à faire proſperer en general Pinauitrie, 
pourquoi wattendroit-on pas des ſuites auiſi 
tavorables en accordant aux juifs les memes 
droits qu'à ce ramas de colons? Pourquoi 
reiuferoit-on des bras de circoncis a tant 
de terres en friche qui deshonorent la plus 
part des gouvernements de PEurope, & ab- 
{orbent presque la moitie des pays ſoi-diſant 
cultivés & polices? Ceux qui veulent pro- 
ſcrire les juifſs pour l'intérèt pretendu des 
proprietaires indigenes ont- ils murement re- 
Acchi, ſoigneuſement calcule {1 ces proprie- 
taires ne feroient pas un marche beaucoup 
meilleur en recevant comme citoyens ceux 
quis colerent, queen attirant a grands frais 
des etrangers? _ 3 

Ce neſt pas au reſte une fingularite peu 
digne de remarque que Pargument tire par 
NM. Michaelis dans cette objection-la meme 
de Pinaptitude & de Pincapacite des juifs au 
ſervice militaire. Un philoiophe ſe conten- 
teroit de lui demander avec Mendelsſohn, 
eſt-il une religion qui approuve la guerre 
dinſulte? Sil en eſt une, que celle-la ſeule 
ſoit bannie de la terre. Mais vous chretiens 
qui n'avez pas le malheur d'obeir a une telle 
religion, ne nous imputez pas a crime de 
reſpecter le ſang humain le jour du Sabbat. 
Un politique pourroit dire a M. Michae- 
lis; P'ordre actuel des choſes eſt tel que Vetat 
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le plus heureux dans ſes guerres eſt ordinai- 


rement celui qui a le plus d' argent dans ſes 


coſtres, qui le fait valoir avec le plus de 
ſageſſe & d'economie, & qui ſe trouve ainſi 
le plus en état d'oppoſer a Pennemi le plus 


grand nombre de Soldats bien exerces, bien 


entretenus, & par conſequent attaches a fon 
ſervice. 3] eſt donc aſſez indifferent aux 
gouvernemens modernes que leurs ſujets 
faſſent la guerre en perſonne, ou qwils la 
ſoutiennent avec leur argent, moyenant le 
quel on ſe procure une elite de combattans 
plus forts, plus habiles que ne ſeroient ceux 
A. ſurtout plus douèés du ſeul courage 


qui ſoit utile aujourd'hui?! a la guerre: celui 
de Pobeiſſance. 


Mais ces réponſes toutes fortes qu Tow. 


ſoient ne valent pas, à mon avis, celle 
M. Dohm-avoit faite d'avance à M. Nichae- 


lis en citant ſes propres ecrits (s). „Ce 


»favant ecrivain a demontre, dit-il, de la 
,maniere la plus convaincante que le Sabbat 
yinſtitue par Moyſe tut un jour de delaſle- 
»ment & de joie dont la celebration con- 
„ſiſtoit bien moins a enſeigner la religion 


„qu'aà chanter des Hymnes , : a executer des 


»danles religieuſes, a goutter les douceurs 
"de la ſocicte. Le travail des eſclaves etoit 
„le ſeul detendu par Moyſe au jour du Sabbat. 
„Comment Pauteur des loix e au- 
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120 Sur Moſes Mendelyſobn, 


vroit-il donné a une nation qu'il avoit lui. 
„méme formee a la guerre Pordre abſolu de 
„ne pas Ja faire Ie jour du Sabbat? On ren 
„trouve aucune trace dans la Iegiſtation de 

»Moyle, & juſqu'à Pepoque de la deſtruction 
„du premier temple, nous ne remarquon; 
»Point que dans le grand nombre de guerres 
vque les juits ont eu a ſoutenir, ils ſe ſoient 
yabſtenus de fe detendre contre leurs enne. 
„nus, ou de les attaquer le jour du Sabbat. 

„Ce ne fut qu après leur retour du Royaume 
„de Perle, & lorsqu'ils formerent de nou- 

„Veau un Etat particulier, que quelques uns 


"des plus ſcrupuleux -congurent, Videe ſin. 


»guliere- que la defenſe de f{oi-meme- etoit 
„interdite un tel jour, & que Dieu ne man- 
„queroit pas au beſoin de les ſauver par un 

„miracle. Mais la nation ayant appris des 


5 "Ia premiere fois qu'elle voulut ſuivre ce 


„principe fanatique que Paſſiſtance divine 
„lui manquoit, & un grand nombre de juifs 


„qui ne voulurent pas fe défendre un jour 


„de Sabbat ayant ete maſlacres (t), les luper: 
flitieux meme. convinrent que $'i} wetoit 
„pas permis @attaquer, il Petoit du moins 

„de le detendre.,, 

II eſt difficille de concevoir que le meme 
Ecrivain qui dit en ſubſtance toutes ces cho, 
les, qui aſſure que cette opinion d'enthou- 


Foes n'a jamais été quo. celle de quelques 


w_— K c , 0 Caen Forcnas 


(t) abies 1. 2. 8 Joſephe L. XII. C, 6. 


"RE 3 


les juifs volontaires dans Parmee 
(u), milice de confiance des Ptolemees (x) & 


| 
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| | * 
particuliers, qui rappelle les ſervices ſignalés 
des juifs dans les guerres ſoit des monarques 
grecs, {oit du peuple Romain, qul montre 

Alexandre 


1 


des Rois Siro-Macedoniens (y), eſtimes de 


Pompee leur vainqueur, de Ceſar qui attri- 


bua aux cohortes juives Phonneur de fa 
victoire ſur Mithridate, charges de declara- 
tions honorables du Senat (2), recompenſes 
par des privileges, reputes enfin pour leur 


valeur & leur fidelite jusqu'au cinquieme 


ſiecle de notre Ere, ont l'Empereur Hono- 


rius les declara incapables du ſervice mili- 
taire, il eit difficile de concevoir que ce 
meme ecrivain ſoutienne qu'on doit retuler 
à cette nation les droits d'hommes & de 
citoyens parcequ'ils ſont & ſeront dix gene 
| rations de ſuite incapables du devoir de 


deſendre la fſociete, la focicte qu'ils envahi- 
roient, dit M. Michaelis aux depens des 


indigénes dont les princes tiennent leurs 


droits, leur autorite, leur puiſſance, ſi Pon 


ne lailloit ſubſiſter un barriere eternelle entre 


—— at - 8 __ 8 . a by - _ a 1 — — * 


(u) Joſ. L. II. c. dernier. | 
(x) Joſephe Ant. L. XII. c. 1. & contta Appio- 
; __ ie 
(y) Idem L. XII. p. 3: 


(2) Joſeph les rapporte en detail dans Ant. L. 14. 
FFT 
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eux & les chretiens . . . ch bon Dieu 
quelle theorie! | 
Sans doute les Rois qui tiennent leur puiſ 


ſance du peuple ſont les gardiens des droits 
du peuple. Mais le peuple juit n'/i-il donc 
pas auſſi peuple? Qu'on le diſe nettement: 


quel eſt le periode de temps qui determine 


les rapports entre les indigenes & les etran- 


gers? Combien de liecles faut-il que des 
hommes habitent un pays pour y tre natu- 
raliſèes? N'eſt-il donc pas des droits naturels 
anterieurs a toutes les conventions ſociales, 
& plus ſacres qu'elles? Les hommes qui cul- 
tiveut leur raiſon & leur penſèe, en ſont:ils 
encore a ſavoir que Pon contribueroit effica- 


cement au bonheur & à la culture de Velpece 
humaine, en vouant a un eternel oubli ces 
_ diſtinctions de citoyens & d'étrangers, & ſur- 


tout que les principes de Phumanite, & ceux 


d'une bonne & ſaine politique ſont éternelle- 


ment d'accord. Donne: aux juifs une patrie 


& ils aimeront leur patrie. Ils Paimeroient, 
ils la ſerviroient de leur ſang quand leur 


religion le leur défendroit. Les peres de 


PEgliſe ont ordonne aux premiers chretiens 


de ne point combattre ſous quelque pretexte 
que ce fut, de ſe ſoumettre plutot a Peſcla- 


vage, de deſerter le ſervice militaire s'ils ne 
pouvoient Fen affranchir autrement; de vivre 
ſans charges, ſans proprietes, en communauté 
de biens & dans une ambulance vagabonde, 
de mourir plutot martyrs que de defobeir 
aA aleurs preceptes religieux &c. &c. La nature 


des Talmudiſtes ne ſeront pas plus _ 


des choſes na-t-elle pas été plus forte que 


les peres de Peglife? Il me ſemble qu'en 
depit de lengs preceptes les chretiens fe ſont 


palliblement battus; la communautè de biens 


ne laiſſe pas que d' etre diſſoute: on le re{igne 
a polleder des charges; & Pon ambitionne 
rarement Ja palme du Martyr. Eh bien! il 


en arrivera de meme de la nation juive. 
L'attente du Meſſie ne les empechera pas 


plus detre de bons citoyens que celle du 
retour de J. C. annoncè par juſtin le Martyr, 
Irenee, Tertulien, Lactance, Sulpice & tant 
d'autres nen a rendu les chretiens incapables. 
L'eſpoir du retour en Paleſtine aura le ſort 
de la fondation d'un regne de mille ans, & 


Ie REGNE' 'TEMPOREL A VENIR predit par 
Villuſtre Lavater (a). En un mot, les folies 


reuſes que les erreurs des peres de PFegliſe 


quand les juifs jouiront de tout le bonheur 


dont ils ſont ſuſceptibles. 5 
Il eſt un reproche tout autrement grave 
0 M. Michaelis fait aux juifs & que Men- 


elsſohn repouſſe avec beaucoup d'énergie. 


„* tac. __— 


IN —— — . — 


(a) M. Lavater dit: quiconque n'eſt pas chretien, 


(Celt-a-dire chretien a la maniere Lavaterienne) 
quticonque ne croit point au regne de mille 
ans & au ſens d'intuition eft un uthte. Voyez 
Hertzens « Erleichterungen zweyer menſchen- 


freunde, über Lavaters Glaubens bekentniſs. 
Leipzig 1785, ou Epanchemens de coeur de 
deux amis de 'humanité, au ſujet de la pro- 


feſſion de foi de Lavater. 
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Ceſt d'abord Pambiguite, Pequivocite legale 
du ferment, & ce ne ſeroit pas y repondre 
aſſez que de Sappuyer de exemple des 
Quakers & des Memnonites ; car il y a une 
tres grande difference entre refuſer le ſerment 
& Fen permettre un donteux. Mais cette 


Equivocite n'exiſte que dans Vallegation de 


ceux qui calomnient les juifs. Voici Pexacte 
determination de leur loi du ferment. Men- 
delsſohn en eſt auteur; eh qui de nous 
pourroit avoir le droit d'infirmer le temoi- 


gnage d'un homme ſi univerſellement 


reſpectè par ſes vertus, ſi notoirement verſe 


dans toutes les parties de la littèrature & de 


la legiſlation hébraique? 3 
10. Une depoſition quelconque contraire 
a la conviction interieure, mais qui ne feroit 


tort a perſonne, eſt une contre-verite. 


20. Si une depoſition contraire à la vérite 
nuit à qui que ce ſoit elle devient un 


menſonge. 


30. Il eſt permis d' employer une contre- 


verite a ſon propre avantage; mais il n'eſt 


pas permis de ſe ſervir d'un menſonge; pas 


meme de jurer pour appuyer une contre- 
yerite, parceque ce ſeroit abuſer du nom de 


leu. „ | 4 1 45 . 
4% Si quelqu'un uſe de violence, & $ar- 
roge le droit d' arracher une depoſition qui 


peut nuire a foi ou à autrui, on eſt oblige 
de taire & de-cacher la verite, de dire meme 
ce qui reſt pas vrai avec la reſerve mentale 


(bien qu'elle ne ſoit point admiſe par. les 
| | e | "0M ab- 


. 
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Rabbins) , car la neceſlite fait exeption à 


la regle. 


Dou il ſuit que les juges ſeuls peuvent 
forcer un juif fidele au ſerment de dire une 
verits nuiſible; & qu'il ſeroit coupable de 
parjure, ſoit qu'il ne dit pas la verite, ſoit 
qu'il fit un faux ſerment devant ceux qui 
ont le droit de la lui demander. 
Certainement ces diſtinctions ſont trop 
ſubtiles; mais peut-etre ſont-elles moins 
Eloignees de la loyaute que la proſtitution 
indefinie du ferment qu'exigent nos tribu- 
naux dans un ſi grand nombre d'occaiions 
où il elt abſurde de ne pas prevoir le par- 
jure; & toujoursrelte-t-il une grande diſtance 
entre le ſerment un peu ſubtil des juifs & 


Timputation calomnieuſe: qu'ils ne le croyent 


point tenus à la bonne foi envers les 


chreétiens. 


Reſte Vaccuſation terrible dont M. Michae- 
lis charge les juits & qui ſuppoſe cette nation 
entachee d'une telle immoralite que la plus 
grande partie des voleurs & des brigands 
de VAllemagne appartient a leur nation. 
Mendelsohn invoque a ſon tour les régiſtres 
criminels, & ſoutient qu'en les compulſant 
on trouvera vingt cinq fois plus de voleurs 
& de receleurs Allemands parmi les frippiers 
chretiens que parmi les juifs; cette reponſe 
me paroit ingenieufſe, & ſuffiſante pour qui 
fait reflechir ; d'abord parceque la temeraire 
allegation de M. Michaelis qui, de deux 
_ choles Pune, a du citer nettement les rëgiſtres 
SO” as | 
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criminels vil les a compulſés, ou les paſſer 
{ous ſilence s'il ne les a pas conſultes, ne 
meritoit qu'une recrimination.; enſuite parce 
qu'elle rappelle en un ſeul mot les malheurs 
des juits, unique cauſe de leurs torts; enfin 
parcequ'il etoit juſte de faire fentir a M. 
Michaelis qu'un ecrivain qui prend la plume 
contre une nation devroit ſe regarder comme 
un magiſtrat & peter religieuſement tous les 


griefs qu'il admet. Or comme lorsqu'il 


s'agit des vices d'une nation entière, les 
meurtriers, les voleurs de grand chemin, 
les traitres a la patrie, les incendiaires, les 


infanticides &c. &c. doivent entrer en ligne 
de compte, comme auſſi ces crimes presque 


inconnus chez les juifs, ne ſont que trop 
communs chez les chretiens, il y a tout au 
moins beaucoup de precipitation a pronon- 


cer que Pimmoralite profonde de cette nation 
(qu'on waccuſe pourtant que de fraude & 


de filouterie) la rend indigne de jouir des 
droits d'hommes & de citoyens, ſans penſer 
que le corps entier de © Vhiſtoire atteſte 
quelle peut fournir auſſi bien que telle 
autre nation que ce ſoit, des membres uti- 
les a la ſocietè politique, & qu'aux faits 
poſitifs & ſans nombre qui le conſtatent on 
n'oppoſe que des conjectures & des craintes. 

A Dieu ne plaiſe que j'offenſe M. Micha&« 


lis & qu'un écrit entrepris par les motifs 


les plus purs ſoit ſouillé de la moindre 
_ perſonnalite. Mais j'exhorte les adverſaires 
des juifs Ge voudrois que le mot ennemi 
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fut banni de toutes les langues) a chercher 


de bonne foi {1 dans cette importante dis- 
cuſſion ils n'ont pas toujours jultite Pop- 


preſſion par les ſuites de Poppreſhon, cher- 
che la cauſe dans effet, calomnie pour 
expliquer, ſuppoſe pour prouver, predit 
pour repondre. Je les exhorte a ſe deman- 
der ſi ce melt pas une legerete tres repre- 
henſible que de renforcer par des objections 
frivoles ou peu refftechies, par des faits 


hazardes, ſi ce weſt ablolument faux, par 


des ſuppoſitions odieuſes & gratuites, un 


 p:$juge auſſi barbare que celui qui mutile 


une nombreuſe partie de Peſpece humaine (b), 


U . EY 
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(b) Je n'ai pas pu me -procurer une approxima- 
tion probable ſur la population de la nation 
Juive, Voict le releve tres inexact & prohable- 
ment diminue dau moins moitié que m'offrent 
tes tables ſtatiſtiques les plus recentes, atrribuees, 
2 M. Brendel, & que je regarde d'ailleurs comme 
un ouvrage tres important & d'un grand nrite 
d'execution. _ 1 
II y a dans tous les pays Autri- | | 

chiens audela dle 223000 habetang 


dont en baſſe Autriche. . . 570 
dans le Friaul futrichien . 400 
Guns le Tirol & PAutriche 
anterieure 1530 
„en Boheme 16000 
en Moravie. „„ 24006 
dans la Siléſſe Aurrichienne 8908 
dans la Ducke de Manteue 2660 
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& la degrade audeſſous du rang qu aſſigna 
la nature à tous ſes entans. Ah! dans les 
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dans la Bukowinie 1106 familles 
juives a5 par famille. ce qui eſt 
une evaluation tres moderee | 
pour une nation ſi feconde. . . 5530 - 
En Gallicie & en Lodomeris | 
„%%% oe on. Ooeetes « 
Selon d'autres 225000, & ſui- - 
vant un denombrement fait en 


(1785) 157000. 
dans les Etats ne en pomé- 


ranie „ bo: 1190» 
dans le Duche de Magde. 3 
bourg e 104 -» 


dans la principaute PORFICe, „5 5260 = 
en — V „88 
JJ) © 2020 - 
en Saxe, en Baviere, pays de 
Brunſwick Lanebourg & autres 
etats d'Allemagne, les tables ne 
comptent pas un ſeul juif; il en 
eſt de meme de la Heſle, qui 
en compta au dernier déènom- 
brement plus de 1400. 
a Hambourg, ou Von nen indique 
que 4000, mais ou il y en a cer- 5 
tainement pres dle 180% %j - 
a Altona, ou les tables n' en comp- | 
tent pas un ſeul, il „ 
Wien . 6000 » 


a Bonn dans Electorat de Co- 5 
Hg . 200 — 


dans Ie pays de Wirtemberg 426 
la Ville de Franckfort ſur le Main SE, 
En Pologne WT 3 % 1 £00000 » 
familles juives en france en (1781) 

3045 A | 5 par famille 1 


N 


* 
SEAN 3 


nee e. 


. e 


e 29 


ſur la reforme politique des Juifs Tc. 129 


problemes de morale, c'eſt elle qu'il faut 
conſulter; C eſt ſur des raiſons generales, des 
- = | donnees premieres, originelles & commu- 
— nes à toute Veſpece qu'il faut ſe decider. 
; 1 La nature humaine ſe reflemble partout. 
1 Les juifs ſeront ce que ſont les autres ci- 
toyens dans chaque Etat ou les memes droits 
leur ſeront accordès, ou les memes obliga- 
tions leur ſeront impoſes. Et quand il ſeroit 
vrai que la reforme politique des juifs en- 
trainera quelques inconveniens, quand leur 
regeneration . morale & phyſique (car il ſe 
pourroit que comme les autres animaux 
Phomme fut ſoumis a Pinfluence du plus 
grand croiſement des races) quand leur rege- 
neération morale & phylique demanderoit 
quelque vigilance de police, quelques ſoins 
paternels, le gouvernement elt-il inſtitue 
| our autre choſe? A-t-il des devoirs plus 
I {acres ? De plus grands intérèts? Non fans 
doute, il gaccuſeroit lni-meme celui qui 
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. 6nßß cc. > cated » 
" #2 (ce nombre eſt trop foible 

d'au moins 6000,) 9 855 
1 Z)) 
, 32 dans le duche de Savoyhe 5670 
. dans les etats du Pappe 8000 


: | - nombre total des Juifs . . 962095 
: 72 Selon d'autres qui ajoutent | 
: £1 | pour la Callicie & pour la 3 

3 . ville de Presbou ggg . $6600 
1048095 
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avoueroit que la raiſon d'état exige de lui 


d'ètre à la fois cruel & timide, de bannir 
ou d'opprimer les etrangers. Diſons plus: 


il s'accuſeroit lui-mème d'ignorance, d'im- 


Piete, ou dinactivite le gouvernement qui 
avoueroit ſon impuiſſance a rendre de la 


morale & des mcoeurs au peuple qui les a 
perdas au ſein de Poppreſſion, & qui la 


recouvrera infailliblement par un traitement 


plus equitable. Car il ne faut, avant meme 
a regeneration morale des juifs, qu'une 
bonne police & quelques inſtitutions ſim- 
ples & paternelles, pour faciliter & préſerver 
le paſſage d'une de ces ſituations a Pautre. 
Vouleg- vous enfin que les pretendus vices. 
des Hebreux ſoient {i profondement enra- 
Cines qu'ils ne puiſſent diſparoitre qu'à la 
troiſieme ou quatrieme generation? Eh bien! 


commencez tout a Pheure; car ce welt pas 


une raiſon pour reculer cette grande refor- 


me politique d'une generation, puisque ſans 


cette retorme on ne verroit jamais une gene- 
ration corrigèe, & la ſeule choſe que vous 


ne puiſſiez pas conquerir Ceſt le temps 
perdu. TED 8 


ie 


2 
1 
8 
4 
1 * 
5 
I 
iY 
4 
D 
a * 
E 
5 
24 
EA. 
4 
* 
A * 
f 
4 
£ 
: 
8: 
4 4 . 
C F 
bs 
9 
MA 
C5 x 
+ 
*. * 
2 
4 
3 
5 
Wy 
£4 
# 8 
3 
3 
4» 
* 
Cv. 
4 : 
* 
3 
1 
3 
I 
* 
: 


by 


* — — * * 
de ee e * 


* 

* r 
n 

e 


